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E U D O X I E. 



' jf\ THENES fembloît fe furvivre à elle-même , & 
fa mémoire , en quelque forte , lui conCervoit cette 

Athènes fcmhlfiît G'c. » Il ne rielloit plus (nous dit un auteur 
î^ de ces temps-là ) que le catlavre , ou même Tombre d-A- 
•-y thenes ; on ny retrouvoit que les noms de ces lieux 

y devenus célèbres par tant de* beaux ouvrages o^.'XesÀtbé- 
-mens , vains, menteurs , malgré 'leur prodigieux abiaiflemènt, 

ié repaiiToient encore de leur noblefTe & de leurs fables ab« 
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4 NOUVELLES HISTORIQUES. , 

confidératîon& cette renommée qu elles'étoit acqulfesi 
è tant dç titres, dans fcs beaux jours ; fes monuments^ 
en attcftant fa grandeur paffée , çxcîtoient encx)rQ 
ï'amour des arts ; on ne pouvoît fouler les cendres 
de Sophocle , & d'Eurîpîde , fans fefentîr échauffe 
du feu de la poéfîe ; le nom d'Homère , dans cette 
ville , retentiffoit de toutes parts ; on fe montroît ^ 
Tenyi Iç Lycée , le Portique , les lieux où Socrate , 
où Platon enfeîgnoient leurs difciples , & cherchbient; 
^ former des fages. Cen étoit afleST pour faire naître 
Je défir d'Jler porter fon hommage aux débris d 'unQ 
république dont la poftérité s'entretiendra dans tou^ 
Jes tQiï^ps. L*empereur Adrien eut tant de vénéra^ 
tion pour les reftes d'Athènes , qu'il y fit élever des 
bâtimei^ts magnifiques , entr'autres une bibliothèque 
qui i^e Iç cédoit qu'à cçUq des Ptolonaéçs. Vers la 
fin du quatrième fiecle , la jeuneffç la plus diftinguée 
jiçeouroit achever fes études dans ce féjour , que , 

furdes i ils. prétendirent , lorfqu^AUric entra viélorie^x daas 
leur ville , que Pillas s etoît montrée fur les remparts , armée 
^p foû égide. Achille auffi , félon çu^ , avoit jette Teffrc^ 
^§p$ Iç ç(Eur des Goths : il leur étoit apparu tel qu'il fç 
jgç YW %\^^ Tçojren? ^ «près la inort dç P^trocle^ 
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Nouvelles historiques^ f 

fans flatterie ^ oh pouvoît appeller l'afyle & le fafte^ 
tuaire des fcîences. Bazilè , Grégoire de NazianCe^ 
Julien , Libanius , Symmaque , tous excellents ef-* 
prits , exercés déjà dans les écoles de Conftantino-» 
pie , de Céfatée , de la Paleftirie , lui durent ee dé-» 
gré de perfeéèion ^ qui les-nnît fi fort au-deffu^ dû 
leurs contemporains. 

Léonce etoit un de fes principaux ornements , et 
a la tête dp fes Sophiftes ; ce nom , que l'abus n'avoifi 
point encore dégradé , défignoît des hommes efti- 
Hiables > voués à Tétude & à la pratique de la fa-» 
gefle , aînfi que les maîtres qui profeflbicnt dans leà 
académies, Ge philofophe célèbre avoit puifé dah* 
toutes les fources du bonheur : il étoît riche , iavint ^ 
éc irréprochable dans fa conduite , jouiflaht de éette 
réputation brillante , ta flatteufe & unique récom-^ 
penle des talents & des vertus ; il avoit deux fils, & 
une fille s cette dernière , fi connue fous le noin 
d'Athéhaïs > étoit d'autant plus chete à l'auteur dd 

S ouï le nom d'Athénaîs ù*c. C'eft ainfî qu'elle nous eft re-» 
ptéfentée dàiis la continuation des mémoires de lîttétatui^ & 
d'hîftoire par le père Defmolers : » Léonce connut refpric .de 
y fa fille , au point qu*il la l'ugea capable de réuHir en touteé 

A3 
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6 NOUVELLES HISTORIQUES, 
fes Jours , qu'elle réuniflbit à une beauté rare , Urid 
ame fenfible & forte , & refprit le plus agréable & 
le mieux cultivé* L'éloquence , la poéHe^la phi- 
lofophie fcmbloient lui avoir donné , par la bouche 
de fon père, leurs fublimes leçons. Elle s'étoît pro- 
pofé pour modèle , la fameufe Hypatie ; effeftive- 

y les fciences -, il fut fon maître ; elle excella en éloquence , 
» poëfie , philofophie , &, toutes les parties des mathémati- 
)► ques. La nature, pour orner de fi beaux talents , lui avoit 
» prodigué f<s grâces , & donné la fcience de plaire. Tou^ 
1^ confpiroit en elle pour la rendre aimable , tout fe prêtoit 
» mutuellement des chantes )>, Plus loin , il nous détaille 
fes agré^nents : » Jeune Grecque , parfaitement fage , d'une 
5> beauté furprenante , ayant le vifage le plus gracieux , les 
y traits déliés , &, délicatement afTortis , de grands yeux vifs 
y & touchants , le nez bien-fait , un air fin > une blancheur à 
y éblouir , les cheveux blonds & fnfés par ondes , la taille 
y belle , la démarche noble ; tout prévenoit dans fes manières , 
» & tout plaifoit dans fon efprit, que les fciences earichiffoient 
a^ de ce qu'elles ont de plus exquis , &c. )^. 

Lafameufi Hypatie, Defmoîets , & le Beau s'accordent pour 

' faire l'éloge de cette fille célèbre , & accufer l'emportement 

des Chrétiens à fon égard , que le premier de ces hifioriens 

traite , avec raifon , de zèle iofenfé. C'efl ainfi que le Beaa 



Digitized by VjOOQIC 



ifÔÙVÈLLÈS HtSTORlQÙÉi f 

liietit la malheureufe fille de Théon , coixune faVante^ 
Se comme feiiime de la plus haute vertu i s'Àoîl 

iious trace fà malheureufe avanture : ^ Hypàtie étoit pa^etine| 
b fille de Théott , fanieux géomètre d'Alexandrie j Plus fa-* 
S^ vanté encore que foii peré , elle s*étoit acquis uôe brîlbntë 
i> réputation par fes ouvrages , & par les leçons publique^ 
i^ qu'elle fàifoit fut toutes les parties de la philofophîe. Ori 
i^ accoui-oit eh foule de toute TEgypte , & même dèé iintrei 
^ provinces pdur tetevoir fes infiruélions. Le célèbre S jflefiJ 
i^ avoit été un de fes difciples ; elle étoit à là tête de 1 eColtf 
j> Platonicienne , & pour affoftif fori extérieuf à fa profeffion ^ 
1^ elle avoit pris lé manteau de philofophe: Auffi irehofWmée | 
^ mais plus ébaflë que rânciènne Afpàfie àt Milët , quoi-^ 
i> qu elle fût parfaitement belle ; elle fe faifoit refpèfteî' dé 
^ cette fouie d auditeur^ , que fà beauté f autant qu€ foii 
^ fâvoir', aifembloit âutoui' d'elle ; & l'hiftoife lui rend èCÉ 
i^ témoignage j qu'au milieu d'une jeuheife paffiohnéé & cn^ 
^ trepi-enante , la pureté de feS mœurs fe confervâ hors d'at-^ 
^ teinte même à la médifaiîce: Comme elle recevoit de fré- 
«^ querites vîfites des premiers magiftrats , & que le ^réfe€ 
* déféroit beaucoup à fes confeil^ , le peuple fe per fùada qu'elle 
î> formoit le principal obftade à lat réconciliation de Cyrille y 
j^ Sl d'Orèfte ^. ( Cyrille étoit évêque d'Alexîfndrîé , qui àtoW 
peut-être un caraélete trop impétueux , & Orefte teÈiphffoii 
ià préfeftttfe d'Egypte ; run & l'autre fe brouilleteât fàf 
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Ç NOUVELLES HISTORIQUES. 

atdré Teftime univerfelle ; fa mort , le crime de- 
quelques Chrétiens animés d'un emportement bien 
difFérent du zèle pur qui doit les infpirer , ne fit 
qu ajouter à fa gloire* 

. Le père d*Athénaïs ne cachoit point la préférence 
qu'il lui accordoit fur fes autres enfans. Valere Se 



rapport aux Chrétiens , & aux Jnifs , qui élevèrent nne féditioa 
dans Alexandrie , & s*égor|;erent mutuellement. ) » Un jour 
» donc qu*Hypatie fortoit de fa maifon , une multitude de 
» forcenés , à la tête defquels étoit Pierre, lefteur de Téglife 
» d* Alexandrie , s'attroupent autour defon char , Ten arrachent 
^ par force , la traînent à Téglife nommée la Cefarée , & fans 
y égard , ni pour la fainteté du lieu , ni pour fou fexe , ni pout 
y rhumanité même > ils la dépouillent , lui déchirent le corps , 
î> la mettent en pièces , & portent fes membres , fépàrés les 
ir uns des autres , à un lieu de la ville nommé Cinaron , oà 
V ils lés réduifent en cendres t. Ce qui excite prefqu*autant 
Tindignacion , c*efi que le crime demeura impuni ; il n en 
coûta que de logent aux coupables , pour acheter la pro- 
ttélion des eunuques j^ qui préfenterent à Temperevr ce 
meurtre fûus les couleurs qu*il leur plut d'inventer. C*efl ainfi 
que de tout temps la vérité a eu de la peine à fe faire jour 
jufqu'au trône , & encore y parvient -elle rarement dans £i 
pureté. 
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Nouvelles HtstoRiQtJEâi p 

Oénéfîus.^ à là yérhc, avoient peu profité de leuf 
ëducation.sî Leur unique mérite (obferve avecraifo» 
33 un hîftorien eftîmable) étoît d^étre les frères d'A- 
»> thénaïs ce , à qui Ion ptodigUok déjà les éloges. 

Une maladie mortelle vient frapper Léonce au 
moment qu'il jouiflbit d'une fanté floriffante. Ne? 
pleure point (dît -il à fa fille , qui fe livroit à la / 
douleur) : j*aî percé les nuages de Tavenir ; j'expire, 
Tame remplie dune confoîation qui me fuivra au 
tombeau : une éclatante deftinée t'attend. En con- 
féquence de ce fingulier preiTetitiment y le mourant 
fit ce teftament , qu'on ne manqua point d^accufeir 
de bifarrerie & d'injuftice : 33 Je laifTe tous mes biensi 
9> à mes deux fils y Valere & Généfius y à condition 

. Fit ce tejlament. Il rappelle celui d*un autre homme pins 
philofophe peut-être que Léonce : il laifToit deux enfants ^ Tua 
plein d'efprit, & l'autre d'une ftupidité reconnue -, le père fe 
garda bien de léguer au fot une portion égale à celle de fou 
frère. î> C'eft une bête , dit-il : la fortune ne manquera point 
3r de l'accueillir, au lieu que fon frère , avec des connaiffances 
^ Sl des talents , reflera , à coup sûr , dans l'indigence )>. La 
^prédiéHon fe vérifia: l'hébété devint très-riche, & celui dont 
on prônoit l'efprit & les lumières , fe trouva trop heureux 
4 avoir hérité du bien médiocre de fon père. 
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16 Nouvelles HistoRiQùES. 

^ quHs donneront à leur fœur Athénaïs,cent pîécei 
^ d*or : j*ai prévu , & même je meurs aflùré que fod 
ii mérite lui fera d*une aflez grande reflburce pouf 
fe qu*elle n*aît pas befoiii d*tlne fomme plus confidé- 
^ rable »; 

Cette exhérédatîori accable également de (urprifd 
& de chagrin Athénaïs , qui croyoit peu aux préfages 
de fori père , qU*on pouvoît traiter d*ilIufions ; elld 
cherche à faire valoir les droits du fartg , & de Ia( 
ftatuffe ; elle conjure fes frères , fe jette en pleurs à 
leurs genoux , ne foUicîte , n'implore qu'une faible/ 
légitime* Qui peut toucher des anîtes fouillées! 

Cent jfieces tof. Font environ treize à quatorze cents livre j 
de notre monnoie^ 

Quon fouvoit traiter cTilîuJionsi Léonce croyoit aux abfur- 
dités de Taflrologie, maladie dont il y a long-temps que refprit 
humain eft affligé , & qui d'ailleurs tient à fa nature • ce philo- 
sophe prétendoit avoir faifi la deftinée de fa fille , â laquelle 
les aftres promettoient une fortune éclatante ; & ce qui accré- 
dite ces fottifes , & leur donne lauthenticité de 1 évidence , 
c'eft que le hafard permet quelquefois que Teffet fuive ces fortes 
de prédirions. Il arriva qu'Athénaïs fut élevée au trône. Nous 
avons une infinité d'exemples de ce genre , qui n'ont pas peu 
contribué à étendre & i fortifier le cours de ces chixâeresv 
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ft endurcies par rintérêt rarement féparé de Tin- 
humanité ? Ils pouffent la barbarie jufqu à chaffet 
leur fœur de la maifon paternelle : ce dernier trait 
porte le défefpoir dans le cœur de l'infortunée 
Athénaïs ; prête à fuccomber aux maux , aux dan- 
gers qui accompagnent l'indigence , elle fe déter-* 
mine à s'aller réfugier chez une parente dont l'état 
médiocre fembloit lui promettre de la fetïfibilitéé 
Tout malheureux doit bien fe garder d'attendre 
quelque pitié de la part des riches : c'eft là que fe 
trouvent les entrailles de fer & d'airain. Les parens 
de la trifte fille de Léonce , qui étoient à leur aife, 
lui avoient fermé leur maifon : il n'y eut que l'hum- 
ble réduit d'Emîne qui s'ouvrît à fa nièce ; AthénaiV 
lui confia fes peines , (es larmes ; fa tante la con- 
fola,lui fit même entrevoir des rayons d'elpérance : 
— Selon les apparences , ma chère nièce , nous ob- 
tiendrons la juftice qui vous eft due ; peut-être ici 
l'implorerions nous en-vain ; c'eft à la capitale de 
l'empire qu'il faut nous rendre : là , le crédit ne peut 
rien fur le bon droit & (ur la vérité ; tout, nous 
parle de la fagefle & des lumières de la (œur de 

Delafxur de Théodofe. Fulchérie endroit à peine d^sfii 
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Tnéodofe ; on prétend que l'infortune s'ouvre ùtl 
accès jufqu'aux pieds du trône ; nous irons embrafTef 

quinzième année y lorfqu*elle fis chargea de radmîniftration à 
laquelle Anthemius avoic jufqu'alors pré£dé. » De tous les 
^ enfants d'Arcldius (dit lé Beau ) cette princefle feule avoit 
» hérité de la grandeur d'ame de fon ayeul ( Théôdofe lé 
y Grand ) ; la prudence , qui eft dans leà autres le fruit dé 
» lelcpérience , fut en jelle un don de la nature^ Un coup d*œil 
9 auffi sûr que pénétrant , lui découvroit promptement ce 
V ^*il falloit faire , & Texécution fuivoit auffitôt: Elle par^ 
» ioit également hien grec & latin , & lécrivoit poliment dans 
» ces deux langues ; elle étoit pounrue de toutes les grâces 
y de la beauté , d*uh adcès facile > libérale envers les pau- 
y'vres : elle fit conftruire un grand nombre d'églifes ,d*hôpi- 
y taux , & jamais ces . pieufes fondations île (foûterent un 
y gémifibment aux peuples y. Auffi un tel caraélere nVft-il pas 
échappé au pinceau mâle & vigoureux de notre grand Corneille : 
c*eft dans la bouche d*une pareille fenmie qu'il a dû mettref. 
ces vers , ( afte premier , fcene première , Pulchérief comédi€ 
héroïque^) 

s» Je vous aime $ Léon & n^en fait point niyftere } 

I» Des feux tels que les miens n^ont rien qu'il faille tairet 

li Je vous aime » & non pas de cette (bile ârdcar 

I» Que les yeux éblouis fént mattreflè du cœur» 

» Non d^un amour eonçu par les fens en tumul^ » 

I» A qui Tat)^ applaudit » fans quelle fe coafiiite » 
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NOUVELLES HISTORIQUES. 15 

les genoux de Pulchérie , & du-moins nous excite- 
rons fa compaffîon. 

M £t qui , ne conceTtnt que d^aveugles déHis* 

» Languit dans les fkvçurs » & meurt dans les plai(M^s \ 

» iAu paillon pour vous » g^néreufe & folide » 

■> A la vertu pour amc t & la raifon pour guide » 

» La gloire pour objet s & veut » fous votre loi y 

» Mettre en ce jour UluftK > & l'univers , & moi «« 

En butte à dçs intrigues qui paraiffaîent blefler fon noble 
orgueil , Pulchérie abdiqua d'elle-même lefuprême miniflere, 
& de fon propre mouvemem: alla s'exiler dans une maifon de 
campagne iltuëe à feize mille de Conflantinople. Quelques 
. ^innées après , le défordre s'étant mis dans les araires > au 
point que Tempire penchoit vers fa ruipe totale ^ le pape Léoa 
écrivit à cette princeiTe : il la conjura , en quelque forte , ^ 
de revenir à la cour ; elle reprit donc les rênes du gouvernc- 
meut , î^s fe plaindre de fon frère , fans lui dénoncer les au- 
teurs de fa difgrace ; devenue pour ainfi dire maitrefle de 
Tétat, à la mort de Théodofe II , elle punit ceux qui avoient 
abufé de fon autorité , fe choifit un mari , fans vouloir man- 
quer à fon voçu de virginité, pour ne point laiffer paiTer la 
puiiTance impériale en des mains qui la dégraderoient. Elle 
préféra un guerrier d'une naiflance obfcure , & âgé de 
plus de cinquante-huit ans , aux feigneurs de la cour les plus 
diflinguésSç les plus aimables, v Marcien (lui dit la princefFe) 
f je connais votre vertu , & je puis la couronner • mais pro-. 
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14 NOUVELLES HISTORIQUES, 

Emîne fe hâte d'exécuter le projet qu elle a conçtt? 
1 un & Tautre oot donc pris le cheçiin de Conftaa-^ 
tlnople. 

L'Orient en-efiFet voyoît , avec autant d'éton-. 
nement que d'admiration , une princefle, dans l'âgQ 
des grâces & des plaifirs , occupée de Tunique foiti 
de foutenir la couronne de fon frère. La vie de cette 
femme , û digne de louanges , le phénomène & la 
gloire de fon fexe , fut un facrifice continuel aux 
intérêts de Théodofe JI; on z, àk ^^ qu elle reiw 

^ mettez-moi , avec ferment , que fi je vous honore "du nom 
y de mon époux ^ vous ne me troublerez jamais dans la réfo« 

V lution irrévocable que j*ai prife de conferver ma virginité 
y jufqu'à la mort. A cette condition , je vous donne ma main, 

V & Tempire i>, Pulchérie finit fa (;arriere , âgée de cin- 
quante-quatre ans', le 1 8 Février, ^53 , comblée de gloire,^ 
& fervant encore leut après fa mort , puifqu*elle lui lai^oit 
Marcien pour maître : mère tendre des pauvres , elle les 
nomma fes héritiers, ^ûut l'Orient lui donna des larmes ; on lui 
éleva une ftatue fur fon tombeau , & Téglife célèbre , en fon 
honneur, une fête que Famour feul des vertus eût fuffi pouir 
inftituer. 

De Thioiofe IL II fut extrêmement attaché à la religion ^ 
peut-êtrcporta-t-il trop loin cette ejçcellente qu^té,parce qu^ 
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9? fermoît çn elle feule un coafeil de Vieillards ^j. JÇt 



J'abus , & même le mal font toujours à côté du bien. ^ Ce 
1^ prince avoît une connaiffance afiez approfondie des lettres ^ 
» des arts, fur-tout de lafironomie, Se de Thiftoire naturelle ; 

V il jugeoit très-bienjîu mérite des ouvrages d'efprit , & encou- 
y rageoit les favans par des honneurs & des récompenfes ; il 
s> avoit auffi appris à peindre & à modeler 5 perfonne n'étoit plus 
y adroit à tous les exercices du corps , fon extérieur étpit doux 

V &, agréable y fa t^lle moyenne & bie|i proportionnée ^ fei 

V yeux noirs & à fleur de tête , fes cheveux blond|; fansfafte^ 

V fans orgueil , frugal , infatigable , fupportant aifément le 

V âroid Sç, le chaude la f^im & la foif ; il fut un modèle de 

V patience & de douceur , en forte qu'il ctoit plus maître de 
9 fes payions que de fes fujets , auffi ii^fenfible aux aiguillons 
^ de la colère qu*au3^ attraits de la i^lupté ; jamais il n'écout^ 
}> les confeils de la vengeance. La principale vertu de Théo- 

V dofe , & celle qui faifoit le fond de fo|i caraélere , étoit une 

V fage & noble modeftie &c. ». Il y a un^ des préambules de fes 
ordonnances qu'on ne fauroit trop mettre fous les yeux dès 

I princes. Nous fommes difpqfés à croire (dit Théodofe) , que 
^oui recevons un bienfait 9 lorfque nous trouvons' nccajion défaire 
0u bien â nos fujets. NoUs regardons un jour comme perdu 
vour nous , quand nous n'avons pu l'ennoblir par quelque aâion 
de bienveillance. Nos libéralités laijfent , dans notre ame , une 
Jfeçre^e f(pisfa6lionf Rendre les hommes heureux , cVjî /^ plm 
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(àtks contredit le règne du fucceffeur d'Arcadîus peirt 

être appelle l'ouvrage de Pulchérie. Des mains , pour 

1- I ■■ . . — 

jwife fonSlion des princes :■ eue rend l'homme coopértueur èe 
Dieu mime, 

D^Arcadius &»c. Le priïice le plus incapable de foutenir la di-* 
gnicé de fouverain ; (an extérieur répondoît à la faibleffe de 
fon efprit. C^eft à ce règne qu'on peut placer la chute de ce 
coloiTe , qui durant plus de douze cents ans , avoit femblé 
écrafcr l*linivers de fa maffe ; Tempire romain ne fiit plus qu*Un 
fimulacre qui en impofoit encore par ce qu*il avoit été y les 
fymptômes de diâblution qui annoncent la ruine des états , (e 
inanifeftoient dans toutes leurs crifes. » Le crime (dit lé Beau 
i> avec énergie) avoit perdu fà honte )>. L'hiftorien en rapporte 
un exemple qui au premier coup d'ceil excitera le rire , & vu 
plus férieufement , il produira l'indignation : » Euthaliiîs de 

V Laodicée étoit employé en Lydie : il tourmentoit la pro- 
\^ vince par fes concuffions. RufiQ, quife réfervoit ce privilège, 
» le fit condamner à une amende de quinze livres d'or , & 
^ envoyai des officiers pour le forcer à payer. Euthalius 

V leur compta la fomme , & l'enferma dans un fac qu^l fcella 

V dufceau public ; mais il eut Tadrefle d'y fubftituer un autre 

V fac parfaitement femblable. La cour ne fit que rire de cette 

V fourberie. On voulut voir Euthalius : ce fut la caufe de fon 

V avancement ; on le nomma Gouverneur de la Cyrénaïque ». 
Ne diroit-on pas que ce trait d'hiftoire appartient à nos jours ! 
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lûttlî dire ^ condamnées à manier le fufeau , gouver- 
nèrent avec prudence & fermeté les réttes de l'em- 
pire. Toutes les qualités du grand Théodofe avoient^ 

Qu'on juge des abus 8l du luxe efiréné qui dérofoient les deu< 
empires d^Oricnt & d'Occident. La corruption avoit fait de û 
grands progrès , il en étoit né des fomines fi infultantes , quà 
Rome il y avoit des familles qui pofTédoient quatre millions » 
quatre millions & demi de revenu ; les riches de la féconde 
claflê n'avoient qu'environ un million & demi , un million de 
rente. Rechercheroit-on encore d'autres caufes de la définie* 
don -de- l'Empire Romain î Nous n'èxpoferons qu'un exemple 
du défordre aâreux qui afHigeoit toutes les parties de Tétat : 
T^ Julien avoit borné à dix - fept le nombre des agents du 
9 prince,& ils étoient montés,depuis fon regne,à dix mille )^. La 
pefte véritable qui coofuma les Romains , fut donc ce luxe fans 
pudeur, bien plus homicide que tous les fléaux qu'ils éprouvè- 
rent pendant près d'un fiecle» Je l'avouerai , on ne fauroit jet- 
ter-, fans émotion, les yeux fur ce tableau touchant. Une des 
chofes quiflétriffent le plus le règne avili d'Arcadius,fut fa cruelle 
lâcheté à l'égard du vertueux Chryfoftome , dont il caufa , pour 
ainiî dire , la mort , l'ayant abandonné à la rage de {e$ per«> 
fécuteurs. 

/ Du grand Théodofe. Celui-ci bien dîfférenjt de fes fils , ap- 
pelle par fes grandes qualités au trône , a mérité qu'on dic 
que fa bonté croiffoit avec fa grandeur. Il faut qu'il ait eu bien des 
yertus pour avoir fait oiàlier , ou fupporte'r du-moins le meiirtra 
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en quelque forte , été tran&nifes avec fon fang i fal 
petite-fîlle ; elle réuniiToit aux plus nobles iktnùm&nts^ 

ée Theffalonque : la pbftérité femble même le lui avoir par- 
ijonaé. Ceft à cette occafion que S^ Ambroife mbotra i|oeHe 
joajtfflé a la religion , quand elle défend la cavfe de lliusianité I 
Veffentiel jfour un prince ( difoit Tbéodofe ) nefl pâs de 
vivre long-temps , mais de bien vivre. Il n'envifageoit dass ht 
fouveraineté , que le pouvoir d'étendre fes hknfoks. Sans être fo- 
rant, il avoitun goût exquis pour tout ce qui concernoit la litté- 
rature. La leâure 4e Tliifloire fur-tout 1 m téreibit extrêmement. 
Seniible à ramitié > à lareconnaiiTance^ilregirdoit Tingradtade 
comme lecomble des vices. Ce fut ceteai^Feurqiii interdit ans 
Pajens cette coutume abominable » dontoii ne peut gueres dé^ 
couvrir Torigine y d'immoler des viâimes : il aeleiir permit que 
des offrandes de fruits ou de fleurs. Comment les hommes ont-ib 
pu imaginer que d'autres hommages fuiTent agréables à la Divi- 
nité l Nous conviendrons avec la même impartialité y que t» 
prince commit une faute impardonnable , en admettant è^ 
barbares dans fes troupes : il leur mit , pour ainfi dite, les armet 
% la main, &'leur apprit Tart de la guerre , ce qui leur faciliu 
les moyens de fe tourner dans la fuite contre leurs bienfaiteurs , 
& d'entraîner la chute de Rome. Que.manqua-r-il àThéodofi^ 
pour réunir toutes les qualités qui confiituentle monarque l II 
ne connut point les hommes , &, c*eftun despremiefs^élément% 
fans contredit , de la fcience fi difficile de régner* 

U y eut fous ce règne des Payens refpeél<Ale$ pa$ 
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tés plus brillantes connaifiànces , 6c fa beauté fie Id 
ccdoit point à foii efprit. Cette princefle avoit dond 
oieh des ot;)ftacîes pu.ifTarits à combattre , fa jeufle(Ie> 
Tes chatmes ^ cette efpcce d'ébîouiffement & d'ivf elft 

■*— *i«^i— — ^».— ■ Il —i— I II I ■■■ Il ■! Il < if I "■< 

leurs vertus & leurs tâlenh ; Prétextât', pofféda des digni- 
tés , fans les avoir recherchées , & ce qui lui fait le pltrt 
^d*honneur , c'eft qu'il mérita Teftitaç de Théodofe. Libûniusfic 
fouvent trilier fon éloquence en ftveur des malheureux ; il 
▼ouloit ^u*il y eût une loi qui défendît les follicitations auprès 
dçs juges. Symmaque difoit , queUfàJle ne Mnè pas la ma* 
giflfàturet que ce font lei mœurs du magijlrat qui enfant leflui 
bel ornement ; il mande à Valentinien , qui avoit nommé d'afless 
mauvais officiers fubalternes , réfultat néceffaire de la brigue, ^ 
de la proteélion prefque toujours aveugle dans fes faveurs , 
que la nature froduifoii ajfe^ d'honnêtes gehs j^our remplir lei 
fofiesde Vitat , que, four les démêler dans la foule , il fdloîê 
iabori écarter ceustquidemandoîent , que ,cew6 qui mér^toient,fé 
trouveroient dans le rejle. Les princes devroient avoir fans ceiïb 
devant les yeux ces obfervations de Symmaque. Vdeminien , 
en defpote imbécille , 8c en logicien bien digne de pitîéy 
répond , quil nejl pas permis ie raifonrier fur la déciflon iiâ 
fouveraîn , que c'étoit offenfer la majejlé impériale , que de doutei' 
du mérite d'un homme quelle a honoré de fon choix. Il eft aifé 
de voir qu au-delà des Alpes , on a toujours été entiché de 1* 
manie d'infaillibilité , & c'étoit-U un des perfonnages qui coaH 
inaadoieat à Taflivers I 
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prefque inféparable du rang^fuprême , cette fenfîbî' 
lité f que rarement on n éprouva point à vingt ans ; 
il eft vrai que la religion & la vertu furent toujours 
dans cette ame (ublime les impreflions dominantes* 
Depuis quelque temps, Pulchérie recherchoit plu& 
qu'à lordinaire la fociété de Paulin ; c'étoit elle qui 

De Paiilin. Voici comme le père Defmolets nous le repri- 
fente : t^ On avoît mis auprès de Théodofe un jeune feîgneur 
» nommé Paulin ^ qui plaifoit a tout le monde ; il avoît une 
y figure agréable , une grande délicatefTe de génie , beaucoup 
t de goût & de facilité pour les fciences , les exercices férieux 
» & divertiflants &c. En «n mot ^ il fe faifoit adorer ». Paulia 
fut digne en effet de toute Tamitié de fon maître, A& porta, pen- 
dant long-temps , le nom de favori , fans que Tenvie & les cour^ 
tifans ofaffent lui en faire un crime. La fortune à la fin parut 
s*offenfer d'un fi rare bonheur. Paulin,dont fes connaiffances dans 
lès arts , avoient rendu la fociété néceffaire à l'impératrice, & qui 
d'ailleurs n*ayoit rien à fe reprocher dans cette liaifon innocente 
fiiccomba fous les trames de fes ennemis : on fut empoifonner 
tefprit du prince , armer en un mot là jaloufie , & la jaloufie 
d'un fouverain : il ne vit plus dans Paulin qu'un lâche féduéleur; 
îl trouva aifément un prétexte pour l'écarter de la cour ; l'in- 
fortuné favori fut envoyé à Céfarée de Cappadoce , & là, ThécK 
dofe mit le comble à fes préventions injufles , en lui faifant ôter 
h vie. Leçon bien inftru(5Hve pour ces infenfés dignes de COOH 
paâîoa f qui peuvent com^^ter ua ioÛant fur U faveur 1 
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Favoît placé auprès de Théodofc : ce jeune feigneur 
avoit fçu mérker rintlmité & la confiance dont 
rhonoroît fon maître ; il ne pouvoit être confondu 
avec ces lâches 5 qui nufent de leur^aTcendant fur 
Teiprit du prince , que pour égarer fes penchant^ , 
tourner fa facile bonté e!n faibleife aviliflante ^ & 
le rabaiiTer, d'erreurs en erreurs à ce degré de 
corruption dont il n'eft gueres poflible de fe re* 
tirer. Paulin fembloit le difputer à fa bienfaitrice , 
pour rendre Tempereur capable de porter le fceptrc 
des Conftantin ; il Téchauffoit continuellement par 
le récit des bçUes adions de fes ancêtres, ; il ne 



Dts Conjantî/t. Si Foii entend par un grand homme , que!- 
qn'qa qui a fait de grandes chofes , affurément cet éloge ne 
fauroit fe refufer à Conftantin ; il avoit fondé , en quelque forte , 
«n nouvel empiré ; il poffédoit ce qui en impofe toujours. à 
' la multitude , la gloire du conquérant. Ses moindres aéKon$ 
• portoient Tempreinte de cette grandeur qui répand fon éclat 
fur les Élûtes , & fcmble mênie les efccer. Un juge qui écarte 
les titres , la prévention , qui n'eftîme l'homme qu'autant qu'il 
£ait réellement du bien à l'homme , verra Conftantin d'un coup 
d'oeil plus févere : il nous préfentera fon fils mourant viôime 
d'une abominable jaloufie : &affurément ce n'étoit pas fous 
ces traits que Paulin l'offroit à Théodofe IL 
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ce0bit fur-tout de lui parler de fon ayeul ^ dont U 
nom fera confacré à jamais dans ce petit noinbre de 
monarques qui ont mérité que Thiftoire s'occupa^ 
de teur mémoire. Ce favori ^ fi peu reflemblant ^ 
fes pareils , 4toit à la cour un modèle de vertu ; 
mais cette conduite admirable ne Tempêcha poîntf 
^i'avoir ^n cœur : il s'oublia au point de Técouter, & de 
nourrir un penchant qui ne pouvoit être couronné 
du fuccès : en$n fes yeux nf voyant point la barriçre 
înfurmontable que lui oppofoit le fort, ofcrent fe levef 
fur lafceur de fon fouverain ;Paulin ne fat point frappé 
du rang où le ciel avoit fait naître Pulchérie : il 
li*apperçut , il ne fentit que 1^ pouvoir de fçs char-p- 
l»es , 9( il fe livra à tout Temportement d*une pafflon 
effrénée. Lie préfomptueux courtifan avoit cependant 
encore la force de renfermer cette ardeur fi indî/crete^ 
îl y avoit même des moments où il ne fe déguifoît 
point Taudace de fes vœux peu mefurés : mais U 
préfence de la princçfle Tavoit bientôt replongé dan^ 
Vn délire qui n*étoit que trop condamnable. 

Pulchérie , plus m'aitreflc d*çlle-mêmç , a la fermeté 

«de s^exaiî(|iner, de porter jufqu*au fond de fon cœur une 

lumière que toute autre que la fœur de Théodofe au-. 

, yojt prii foin 4*çcartçf ; çllç çlefçend donc dans fon ame^ 
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fans vouloir ménager fa faibleffe ; elle y furprend des 
fentimems^qùt, au premier afpèd, révoltent fa fierté: 
*-^ D*où naît en moi ime impreffion . • . que je n*avoîi 
point eitcore éprouvée ? J'aîme à voir , à erttendre 
l^aolin^ & quand nou$ fommes fépatés , je me trouve 
diftraîte , téveufe , trîfte ; j'attends , avec une impa- 
tieHce extrême, le moment qui me rendra fa pré- 
knce ; Tai-je revu ? mes regards viennent-ils à rerî- 
cootrer les fiens ? je fïe fais quelle émotion ....•• 
f aimer o& ! * • ah ! trop faible Puîchérie , ne cherche 
peint à €en impofer : oui , tu connais , tu reffens 
Tamoitt ; & quel en eft Tobjet ? . . . • Déchirons mort 
coeor , arrach(Mis-cri ce trait , qtii n'eft déjà que trop 
profond ! ce n*eft pas un prince , im fouveraîn , urt 
empereur q^i me câufe ce trouble : c*eft un Cmplé 
courtifan , vm fujet ; un fu}et ! voilà Tennemi de moif 
repo« , de ma gïoke !... il eft vrai qu il eft aimable ,. 
^'it a des vôrt-us , qu'il mérke les faveurs que tùovt 
(rere répaiyd fur k*î , qu il ccwftribue avec moi k 
éclairer 5 à fortifier une ame deftinée à faire le bon-* 
fceur du monde , qu'il eft «figne dun trône* .... 
y eft -il affis ? A qui feroît-il pcrtnis d'^efpérer 
d'obtenir ma main ? à îùonr égal , & il en eft peu 
ftij la tei?re. Je ne puis accorder à Paulin que m*^ 
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proteâion ^ mon eftime , & non une ten^efle. • i 
qui me déshonorerolt. Moi aimer ! & me conyien- • 
droit-il d'inftruire mon frère dans Tart de régner ? 
ne m^uis - je pas dévouée entièrement à fes inté- 
rêts-» au bien de toute une nation ? Quattendroît 
Tunivers d'une fenmie efclave d'une paffion infen- 
fée ? La gloire de prêter mon appui à Théodofe » ne 
'4oit-elle pas me dédommager de tous les facrîfices?.. 
7e triompherai de ce penchant qui me fait rougir. 
Ah ! Paulin , ne puis-je vous éloigner de ma vue ? 
ÎMais vous n'êtes point complice de mon erreur ; 
c^eft moi qui me punirai ^ en domptant un fentiment..» 
qu*il m'eft défendu d'entretenir ; oui , ]e le bannirai 
4e mon ame » ce fentiment qui m'avilit » qui me 
rend coupable à mes propres regards ! j'aurai fans 
çefle devant les yeux que je fuis la fille du grand 
iThéodqfe { ce nom m'apprend mes obligations , ce 
que je dois faire ,... ce que je f^rai. J'ai pris mon 
parti, Occupons^nous donc de mon frère , de l'em- 
pire , & laiflbns l'amour à ces âmes vulgaires qui ne 
jont point commandées par de hautes deftinées. 
lies mortels comme nous a élevés au premier rang, 
n*exiftent point pour eux : c'eil pour un peuple im- 
menfo que nous devons vivre, Fulchérie eft la fiUe ^ 
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la femme de Tétat : lui feul m'aura toute entière. 

Ceft peu pour la prînceffe d'avoir e,u la force de 
s'arrêter à ces réflexions : dès ce mc^ent, die s'arme 
ji'ttn courage furnaturel . contre elle-même. Appli- 
quées en quelque forte , à veiller continuellement ibr 
les moindres. Impref&ons quelle refrentolt^elle ne 
fe permet rien qui puIfTe Batter. un penchant qu'eHe 
eft décidée à combattre ; elle eft déjà trop éclairée 
pour fe cacher que c^efl: dans les commencements 
d'une pafiion 5 qu'il eft poffible de Tattaquer & deli 
vaincre , qu'un coeur qui cherche à triompher « doit 
être fon ennemi le plus impitoyable , attaché fans 
^ xdâche à fe tourmenter , à fe ployer au joug quH 
s'eft împofé; ce font-Ià les efforts fuprêmes de la 
Teh'gion & de la vertu , & Tune & l'autre , comme nous 
l'avons obfervé y enflammoient Pulchérie. 

11 s'en fallolt que Paulin eût la même fermeté: 
si s'abandonnolt à ces mouvements qu'une faibleflb 
tropcomplaifante excitoît tous les jours davantage. 

Yarane venoit de monter fur le trône de Perfe ; 

Vivrane, Son père Ifdegerd , gagné pir Tadroîte polîtiqoe 
4*Anthéniiu$ , au lieu de trouLIer les premières années du régne 
de Tbéodofe 11^ te déclara pour ainfi dire fosproteâcur^U 
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fon pero Ifdegerd arok entretenu une paix coniP' 
tante avec Teflipirc. Le f3s , à fon avènement à là 
couronne , s'empreffa d'envoyer des ambafTadeurs 
à Théodofe. Le bruit fat bientôt répandu qtr ils 
étoient chargés , au nom de leur fouveraîn , de de- 
mander Pulchérie en mariage. Cette nouvelle eft un 
coup de fondre pour un homme livré tout entier 
au dé^e de fa paffion ; Théodofe s'apperçoit du 
trouble qui égaroît Pai^n : if rimerrqge 5 non avei: 
le ton abfolu d'un deipote qui commande 5 mais avec 
la tendrefle inquiète d*un ami prompt à s*allarmer z 
le favori tie donne que des réponfes vagues & peu 
fatisfaif^tes ; il lui échappe mê^e éts larmes. Ma 
Aseur ( dit l'empereur à Pulchérie ^ qui entroit dan# 
ibi|i appartement) ^ Paulifi s*d>ftine à me twe le ùi^ 

9^oit même ceRc>u arec ce fonvetaiB unç paix peur cent ans , 
& tant qu'il vécut , il fut àdele kfk)tk tv^ké. De cett« imellf* 
gence entre les deux princes > eft née upe febîegro/Eere adop^ 
tée par Procope , qui a répété qu^Arcadius , en mourant , 
HYoit laifle la tutelle de Théodofe, au roi de Perfe. Ifdegerd 
mourut en 429 , après un règne de vingt-un ans. Varane fon 
fils , cinquième du nom , lui fuccéda ^ & il fit bientôt voir ^e 
îes enfants fe conduifent ^ar d'autres principes que leurs pères { 
U fut rçimenû le plus féroce ^*ait eu le ebriâî^foie. 
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]et d'une agitation qu il ne peut diffim^ler : vow 
favez à quel point il m'întérefle ! jç vous laîfle avec 
lui ; peut-être réuflSrez-vous mieux que moi à pénç-t 
trer fon fècret; Et auffltôt Théodofe fé retire, 

Pulcherîe avoit cédé à la pitié, en prçffant PaiJiti 
de s'expliquer ; fou agitation a parti s'augmenter en- 
core depuis que fon fouveraîn eft fortî. Le favori , en 
}ettant fiir elle un de ces regards qui ne fe font que 
trop entendre : — Qu'txigez - vous , madame? la 
caufe de ce fupplice qui me déchire , de cette mon 

qui va bientôt terminer ma vie odieufe vou$ 

ne la devineriez pas ? cptte cour .... va vous per-^ 
dre ... on ne vous verra plus ! & » ^. Varane . . ; . 
madame , vous allez avoir un époux ! 

Cet infortune n'achevé qu'avec peine ces derniers 
mots, & fuit la princeflè : CjBtte fuite en dit aflez ;PuI- 
chérie a tout appris ; eUe a tout découvert; elfe voit, 
elle ne fauroit fe dcguifer qu'elle eft aimée , qu'elle- 
inême,en ce moment, partage plus que jamais ce mal- 
heureux amour. Ce n'eft donc pas moi feule qui aimei, 
s'écrie-t-elle ? je fuis aimée ! je (îiis aiméç ! & je ne 
puis céder... Je croyois, en cet inftant,. n'écouter que 
la compaffion : malheureufe ! c'étoit la tendrefle qui 
w'infpiroit ! çlle s'eft révçillçe avec toute fk force ; 
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Paulin..., a en mourra ! ah ! je l'éprouve trop païf 
moi-même : il n'y a que la mort, ouï, il n*y a que 
la mort qui pui0e mettre fin à ces combats » à une 
(îtuation fi violente ! • • ces tourments , ces aflauts 
me fiibjugueront ; ma ^ folle paffion remportera: 
Paulin. ••• tu feras vainqueur. Te laifiêrois-)e v 
expirer ? . . . Qu'ai - je dit ? Tamour obtiendroît la 
viâoire I qu eft - ce donc que la vertu , que la 
fierté de mon rang, que mon devoir? J'auroistrbm- 
phé jufqu'ici pour attacher plus d'éclat à ma défaite » 
à ma honte ? La foeur de Théod(^e , Fulchérie » 
qui tient , en quelque forte , le fceptre de rOrient, 
feroît famante de Paulin ! eh ! que deviendroit le 
fruit d'une réfiftance opiniâtre ^ d'un effort continuel? 
que deviendroit le bonheur de mon fir ère » celui d'un 
empire entier ? 

La princeffe écrit un billet à Paulin ; elle lui in- 
<dique une heure où il fe rendra au palais^ dans foo 
appartement. Le favori, à cette inVitatioù imprévue , 
ne fait que penfer ; une foule d'idées bien oppofééS 
les unes aux autres , bouleverfe fes efprits : il craint 
ffavoir trop parlé 5 il accufe l'excès de cette ardeur 
qu'il rie lui eft plus poffible de maitrifer ; il redoute 
comme fujet, comme ainant^ d'avoir dépluma la (bmc 
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Kte (bn fduverain. II y a ciipetldant des inftants ra^ 
pîdes où refpérance vîertt lé fcduîre , car refpouf 
n'abandonna jam^ Tamour : c'cft peut-être le pre- 
mier charme de cette palGon ,& qui dédommage de 
toutes les peines cruelles dont elle eft accompagnée. 

Le (avori enfin tourne fes pas vers Tendroit où il 
étoit attendu. 

Une cour nombreufe entouf oit Pulchérie : Paulin 
eft annoncé : la princeffe ordonne qu on fe retire. 
Approchez (dit-elle au courtifan ) > j*ai dcfiré d'a- 
voir aycc vous un entretien qui nous importe à tous 
deux. Afleyez-vous , & écoutez-moi. 

Paulin , je ne croîs pas m'être abufée : vos re- 
gards fe font élevés jufqu à moi , & vous vous êtes 
laiffé furprendre par des fentîments. . . . Elle ne pfeut 
continuer. Paulin fe précipitant à fet pieds : — Ouîj 
madame , j*ofe le déclarer à vos genoux : je fuis 1^ 
plus criminel des hommes ; vos attraits , vos vertiv ^ 
cette ame faite pour impofer des lobe à l'univers , 
c*eft ce qui m*a frappé uniquement en vous, & j'ai 
oublié , je me fuis caché que vous étiez la feur , 
la fille des empereurs , Tégale de mon maître : je 
ii*ai vu que la plus adorable des femmes, votre beauté, 
^es qualités étonnantes qui , fans le fecours de la 
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liaiflance ^ vous m«ttroient au-deflus de toutes tet 
|>uifîances dé la terre • • • • J*ai été afloz téméraire ^ 
affez audacîeiik pour concevoir , pour noun;ir Ta-* 
kiour le plus violent « • • • • Madame ^ ce mot ne 
m'échappera plus ^ il ne m'échappera plus s c'^ilb 
jpour la dernière fois que je le prononce* Ma mort va 
expier mon crime. . . . — Paulin , relevet-vous ^ 
6c prêtez-moi attention* Vous n'êtes pas le feul cou-' 
pable : Paulin • • • j'ai auâi un ccéur , & depuis loi^-^ 
temps votre image 4 i . fauveZ - moi de l'afifront de 
vous montrer Pulchérie indigne de fon rang , indi* 
gne du fang de Théodofe , dans les combats y dam 
les larmes. • « 4 Paulin , le ciel a nui entre lious deiuc 
une diftance • • • • nous ne' fommes point faits Tua 
pour Tautre : c^eft un des jeu?^ cruels de notre de(H« 
née ! Pulchérie ne fauroît être Tépoufe de Paulin! 
Arrêtons-nous à cet arrêt irrévocable. Ceft aflèz ^ 
c'en eft trop peut-être que vous appreniez que, fans 
cet bbftacle, vos fentiments ne m'euCént pas ét^ ior 
différents. (Paulin , à cette dernière parole , eft prêt 
à fe rejetter aux pieds de Pulchérie. ) Arrêtez : ce 
témoignage d'un penchant que Tun & l'autre nouf 
ne devons poiiit écouter , me déplairoit . . . gardez- 
yous d'ofifeâfer Pulchérie, Je vous donnerai cepen* 
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. âaiît uJle preuve éclatante qui pourra feryir à liotr^ 
confolation mutuelle : vous craignez que j|e (orme ud 
engagement dent vous êtes jaloux ? recevez mon 
ferment : jamais Thymen ne m'eiichaàiera ; & dans 
peu • . . vous n*en douterez poiût. Allez , ( le cour- 
tifan deinandok la liberté de parler ) , retirez-vous s 
je ne veux point , je ne dois point vous entendre, 
fongez, Paulin , que c*eft Pulchérie qui commande, 
La princelTe eft feule : «*eft alor^ qu*un torrent de 
pleurs lui échappe y 6c qu elle fe dédommage de la 
contrainte qui a captivé fcs tranfporte: — Ai-jeét£ 
affcz barbare ? ai- je affcz facrifié à mon rang , à mon 
devoir ? Vertu, grandeur , tyrannie de ma deftinée, 
q» exigez-vous encore ? Paulin m*aime ; & moi . , , 
çeft peu de Taimer : if aflirvit, il remplit mon am« 
«ntjiere ; & il faut renoncer! . . . étouffer , anéantir 
ce fentiment .... ce fentimtentle plus doœc , le plus 
cher qui m'auroit foulagée d'^m fardeau d^ennuis & 
de peines , qui m*auroit confoléc du trifte avantage 
dç préfider au fort d un empire ! . . . . Que vous êt^ 
heureux , ô vous, qui vivez dy^s ces conditions oà 
il eft p^mis d'avoir un coèvir , de céder à iès mou- 
vements ! hélas ! me porteriez - vous envie ! ah î 
.vous pouvez aimer ! vous pouvez aimer ! ficmoi. 
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qui» après mon (^ere, contemple TOrient à Ries pied^^ 
]e languis » je gémis fous un joug d'^airain , Tefctave U 
plus malheui'eufe ! ... Paulin ! Paulin ! que vous ma 
coûterez de larmes ! Pleurons donc 5 exhalons m^ 
douleur » mes tourments, puifque je n^ai pas de té^ 
moins de ma faibleffe. Pulchérie , ici la princefle 
peut être amante; des yeux indifcrets & prévenue 
n'épieront point les fecrets d une ame trop déchirée !«• 
L*ai-je aflez accablé de cette grandeur , qui eft fi 
peu d'accord avec l'amour ? Cependant il con- 
naît ... il fait qu il eft le maître de mon coeur , qu6 
|e lui immole les plus grands hymenées , que ma 
foi • . . je ferai 13>re dans mes vœux ; je ne dépen- 
drai que de moi feule. Puifque je ne puis donner 
ma main à l^aulin , perfonne , non perfonne fur la 
terre ne Tobtiendra. J'ai conçu un projet : s'il eft au- 

deflus des forces humaines il eft digne de 

Pulchérie, 

Cette femme fi admirable , C jaloufe de triompher 
d'elle-même , la proie des divers mouvements qui 
Tagitoient , prend fa réfolution y court à l'apparte- 
ment des princeffes fes fts^rs qu'étonne fon trouble» 

Des jjrincejfes, f€S fauTS. .Arcadie & Marine , qui n'eurent 

ainfi 
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îiÎdG que fa vîfite inattendue : — ^^Princefles , fuîvez^ 
inoî : inarchôns ver$ réglîfedejs Apôtres j cVft^à , au 
pied des autels , qu ctt prcfcnce du Maître des fou- 
vcraîns , que devant Dieu y je vc]i5c vous révéler un 
projet.*, doiit toutes trois nous hâterons rexécutîon:: 
la nôblefle de vos fentimetits m'en cft un sûr gâtant* 
.VeneX avec moi. ( Arcàdié , & Marine demandent 
des éclairciflcments ) Je Vous le dis , vous faurex 
tc3!ut 5 mais c*eft dans le' temple feul qu*il m*eft pôi> 
mis de fatisfaîre -votre curiofité. Allons* 

Les trois reines ont pris le chemin de réglîfe, 
Arcadie, & Marine apperçoîvent un autel enrichi 

jamais que le titre dé noUUJpmes y tandis que Puldiérîe, à Tlgd 
dé quatorze ans , avoit été décorée de celui d*Augufte î tôtlt 
ce qui a tranfmis à la pofiérité la mémoire de ce$deuxprîdi^ 
çefles , ce fbnt^des palais qu*elles firent bâtir à Conftantîiiople ^ 
& qui ont cottfervé leurs noms , pendant plufieurs fieclcé. 

Les trois ruines. Il parait par les conciles > qu'oa leur dâO^ 
Aoit à toutes les trois le nom de reines. 

Jtpperçoîvent un coitel » Se roulant entièrement Cônfâcr ef 
» au fervice de Dieu , & de Vétkt (dit Thiftorien du Bàs-Ettipire) 
y elle fit vœu de virginité , & porta fes fifcurs à fuivte fofl 
# exemple , de crainte que leur mariage ne fût une fotifCi A% 
> divjfions & de jaloufies. Pour reffdre jfa iréfblutîôA îtrévp^ 

Tome HT, C 
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.d'ornements fuperbes , & étincelant de pierreries : 
elles font frappées de ce fpeâacU ; une infcription 
apprenoit que c'étoit une offrande folemnelle de 
Pulchérie ; des prêtres entouroient cet auteL Prin- 
ceflès ( dit Pulchérie i haute voix) , vous voye2 un 
monument de l'engagement augufle que je vais formen 
Miniflres du Dieu qui nous ehtend ^ recevez mes 
ferments : c*efl à lui, c*efl à cet époux fuprême que 
je m'enchaîne , & pour jamais. J'en prononce le vœu 
étemel , irrévocable • . • Mes fœurs , imitez-moi , ne 
vivons plus que pour la religion , pour contribuer 
à la profpérité du règne de notre frère. 
Accablées de ce grand exemple, Arcadie, & Marine 
fe profternent , & fe couvrent du voile facré. A 
peine fe font- elles liées par ces nœuds indidblubles , 

y cable , elle la rendit publique y par un préfent qu'elle fit i 
» Téglife de Conflantinople : c*étoit une table d'autel d'un ou- 
V vrage admirable , enrichi d'or & de pierreries : l'infcription 
> qu'elle 4t graver fur le bord antérieur , marquoit que la 
» princeffe l'avoit offert comme un gage de fa virginité , & 
■^ pour la profpérité du règne de fon frère )^. De fembhbles 
facrifices n'appartiennent qu'à une ame fublime : auffi Thifloire 
ne peut-cUe leur donner trop d'éloges. L'immortelle mémoire 
devroit être la récompenfe de la vertu : c'eû le. Crime qu'^ 
£ittdroit coadamaei à ua éterael oubli. 
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leur lôeur reprend: A-ptéfent nous avons reçu du ciet 
une ame nouvelle & détachée des illufions de la 
terre ; que l'amour des Vertus , l'ardeur d^tin faînt 
^ele 5 une tendrefTe pure pourTempei^eur & foh peu^ 
pie nous réunifient I 

De ce moment ^ Pulchéric femble ^^étre élevéd 
jufqu'à la nature divine ; une forte d'éclat céleftd 
s'eft répandu dan$ tous fes traits. 

De retour au palais ^ la princefle ordonne qu'on faiïd 
venir Paulin î il arrive ;il refteinterdîtà l'afpeft du voile 
lugubre.*.-*- Quevois-)e,madanle?ce voileé.i —Voua 
dit que j*ai acquittémaprortiefle,que j'ai fait choix d'un 
épou^t auquel vous devez céder ; un tel rival ne pfniC 
vous infpirer que du refpeâ ^ & non de la jalou(ie« 
ï^aulin , le facrîfice eft confortmé. Il vous apprend fani 
doute quelle loi je me fuis impofée.. Paulin.... c*en eft 
fait. Ne fongeons plus qu'à Théodofe* Difputons-nous 
tous deux le noble foin de le rendre digne du trône; 
çherchons^lui une époxife qui mérite de porter le nom 
*■■ ■ ■ ' ■ ' * I ■. 

CherchonS^lui une époufe. î> Pukhérîe en-effet cherchoit une 
» époufeà fonfrere dans les plus illuflres mairons d-f 1* mpîre} 
» elle partagea même ce foin avec Paulin ^ attaché i Théôdofe 
» depuis Tenfanice ^ & ils éptouyoient tous deux combien il eft 

Ca 
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d'impératrice ; que ce foit aujourd'hui notre uniqut 
objet ! il n'en eft plus d'autre pour Pulci.érie. « 

Le courtifan demeure confondu y anéanti,; il eft 
frappé de la grandeur d'ame que vient de faire éclater 
la princelTe ; Ton amour^forcé de s'immoler, fe change, 
pour ainfi dire y en un culte religieux : il éprouve 
pour une mortelle ce fentiment d'adoration dont on 
ne doit être pénétré que pour la divinité j il s'efforce 
enfin d'atteindre à la vertu fupréme de Pulchérie , 
M qui partageoit fon temps entre les devoirs de la 
»» religion , les œuvres de la charité chrétienne , & 
ï» le ^bîn des affaires de l'empire ». 

Théodofe , fous l'adminiflration de fa fceur , s^éle- 



» difficile de rencontrer enfemble toutes les grâces & toutes 
» les vertus ^\ \ 

Thiodofe ^fous radmlnîflration de fa fœur &*c. Il fera aîfë de 
juger qu'on^ne8*eft point amufé à donner ici un tableau d'ima- 
gination ; Toici ce que nous dit le Beau : î^ Pulchérie commença 
y par écarter d'auprès de Théodofe , Teunuque Anthiochus , qui 
» ayant été jufqu'alofs ion précepteur , s occupoit plus de^ 
» intrigues de cour, & de fes propres intérêts, que de TinUruc- 
^ tion du jeune prince. Enfuite , n'ofant confier à perfonne ua 
» emploi û important , elle «'en chargea elle-même. Elle jetta 
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voit dans cies principes qui. font la bafc d'une édu- 
cation que Tabus même des paffions & de Tautorité- 
ne fauroît détruire j Pulchérie , par fcs exemples , 

^ d*abord dans le cœur de fon frère .les fondements d'une pieté 
» folide , en le faifant inftruire de la doélrine la plus pure. 
» Comme les pratiques de religion ne font pas incompatiWeî 
» avec les vices du cœur , elle s'étudioit principalement à ré- 
» gler fes mœurs > à lui infpirer Tamour de la jufHce , la cl€- 
» mence , réloignementdesplaifirs. Pour la culture de fon ef- 
î> prit , elle fe fit féconder par des maîtres vertueux qu'elle 
5^ favoit choifir , les plus inftruits en cBaque genre , & ce qui 
^ n'eft gueres moins utile que d*habile3^ maîtres , elle lui pro- 
> cura des compagnons d*ctude, capables d'exciter fon émula- 
>> don : c'étoîent Paulin & Placite qui parvinrent enfuite aux 
y premières dignités. Elle n'oublia pas le foin de fon extérieur ; 
i> en même-temps qu'elle lui faifoit faire tous les exercices 
» convenables à fon âge , elle formoit elle-même fes difco^irs , 
)^ fa démarche , ù. contenance ; elle lui enfeignoit l'art d'ajou- 
» ter du prix aux bienfaits , & d'oter aux refus ce qu'ils ont 
» d'amer & de rebutant &c. ». T^dis qu'Antiochus nous éft 
peint dans l'hiftoire du Bas-Empire , comme un intrigant qui 
n'étoit occilpé que de fes intérêts , Defraolets nous dit que 
cétoit un homme étant probité éprouvée. C'eft ainfi qu'on bar- 
bouille l'hiftoire fans nulle difcuffion , en fe faifant un mérite 
d'être le très-fidele écho de ceux qui l'oot barbouillée aViAt 
nous; 

Cj 
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eomme par fcs entretiens ^ lui inrpiroit Tamour do 
la juftice , la clémence , qui eft la première vertu des 
monarques ^ & fur-tout Téloignement des plaifîrs ; les 
moins condamnables , s'ils n'apportent pas la corrup- 
tion y entraînent prefque toujours la molelTe ^ & la 
moleflc touche de bien près au vice. Les maîtres les 
plus habiles préddoient aux études du prince. Paulin 
excitoit en lui l'émulation ^ aiguillon fi nécefTaire à 
l'aâivltéde refprit. Pulchérie n'avoit point dédaigné 
<i'embellir fon ouvrage : elle s'étoit appliquée à former 
l'extérieur de fon frère , perfuadée que rien n'cft inf- 
différent dans un fouverain , qu'il doit être attentif 
fur la façon même de fe préfenter en public ^ fur fa dé< 
marche , fur fa contenance ; qu'en un mot une belle 
tme doit s'annoncer fous de belles formes, Théodofê 
montroit une adreffe finguliere à manier un cheval , 
à tirer de l'arc, à lancer le javelot : mais ce que fa 
ibeur ne ceflfoit de lui enfeigner , c'étoit la fcience 
des rois , Tart de répandre & de placer fes bienfaits. 
L~ empereur favoît refufer comme il favoit obliger : 
il dépouilloit le refus de tout ce qu^il a de dur 
te de mortifiant ; fa piété éclairée égaloit fa douceur 
&: fa bonté. Inacceflîble aux tranfports aveugles de 
» colcrç , qui dégradent prefque toujours rhomme . 
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& fur-tout un prince , il regardoit la ncceflîté de punir 
comme une des fondions les plus défagréables & en 
mcme-temps les plus importantes de la puiffance fu- 
prême* » Il n-eft pas difficile (difoit-il) d'ôtcr la vie 
»> à un homme : mais dès qu*il Ta perdue , il eft trop 
»» tard de s*en repentir 3>. Jamais Théodofe ne fouf- 
frit qu*on irifligeât la peine de mort pour une ofFenfe 
qui lui fut perfonnelle ; il condamna toujours ces per- 
fécutions qu un zelc mal dirigé fufcite contre les hé- 
rétiques , convaincu que les feules armes dont fe fert 
la religion doivent être la charité & une fenfibilité 
înépuifable; Ce prince témoigna , durant toute 
fa vie, une averGon décidée pour ces fêtes d'in- 
humanité , qui firent fi long - temps les délices 

Ces fîtes iinhumânité. Omuaent fe figurer un peuple qui 
traitoit de barbcares les autres nations , qui prétendoit don- 
ner des leçons dans tous les genres à Tunivers entier, 
qui fo faifoît appeller le feuple roi y comment fe le figu- 
rer courant avec tranfport , rafiafiant fon avidité mcHijKruenfe à 
""jfpeflacle où les mifleaux defang , les membres palpitants , 

s entrailles fumantes , où le tableau de la mort dans toutes fes 
horreursirappoit les yeux de toutes parts l C eft cependant dans 
les plus beaux jours de Rome^ i l'époque la plus brillante de fi 
civilifation & de fes lumières , que fes citoyens fe repaiffoicat 

C4 
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d'une nation , que quelques écrivains veulent nous 
offrir pour modèle. Un jour qu on repréfenioit une 
chalTe dans le cirque » le peuple demanda à grands 
cris qu'on allât chercher un athlète connu pir fa 
force , pour combattre une bête féroce des plus re- 
doutîibles : Tempcreur fe levé avec un noble em- 
portement :>3 Nefavez-vous poiçt ( s'écrie-t il) que 
V ce n'eft pas un jeu pour moi de voir couler le 
9> fang des hommes? ^ Les moindres détsiils font 
intéreifants dans une créature qui commmande aux 
autres : Théodofe étoit fi humain , que prenant 
plaifir à s occuper de la leâure , une partie de 
la nuit , pour ne pas interrompre le fommeil de fes 
domeftiques , il s'éclairoit d'une lampe qui bruloit 
continuellement. Il çft fâcheux que la faiblçflç , qui 

de CCS horribles objets : les Veftales mêmes «voient un banc 
particulier dan$ Tamphi théâtre; elles po^edoient le fmgulier pri-^ 
vilëge , par un feul figne du pouce , d'ordonner ou d'empêcher 
Iz fin de ces mifërables vié^imes de I9 barbarie publique , qu oa 
;rnettQit aux prifes avec des bêtei féroces , ou qui s'entredéchi*- 
roient arec leurs femblables. Etrange & révoltante inconfé^ 
quçnce de l'efprit humain > qui prouve bien que cette raifon 
fi vantée n'eft qu'un peu d'or où il entre beaucoup d'alliage { 
X» religion chrétienne fit difparaître ces arènes fanglantes ; & 
çç^'çft pis iflurénient un de fes moindre^ bienftîti. 
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tO: prefque toujours criminelle dans un fouverain , 
vint dans la fuite altérer tant d'heureufes qualités. 

Tel étoit le prince pour lequel fa fœur s'attachoit 
à faire choix d une époufe qui fût digne de partages 
le trône. .L'empereur touchoit à fa vingtième année ; 
il preflbit Pulchérie de nommer une impératrice : 
— Je n*cnvîfagerai point la fplendeur de la naîflance: 
la beauté réunie à la vertu , voilà ce qui me déter- 
minera. A l'égard de Textradion > c*eft à l'empereur 
d'ennoblir ce qui l'approche. 

La prîncefle avoit eu l'attention de raflembler au- 
tour d'elle une troupe de filles qualifiées des plus 
belles & des plus vertucufes , ce qu'on appelloit au- 
trefois à notre cour, filles iThonneur; renfermées dans 
l'intérieur du palais , elles n'étoient point expofées 
aux regards du public ; on leur donnoit une éduca- 
tion extrêmement cultivée ; leurs mœurs fur tout 

Une trouve défiles qualifiées Gr, Defmolets nous dit exprefle- 
«ent qu'elles » ne formoient fa cour que dans Tîntérieur du par- 
» lais & ne paraiflbient point en pulïlic ; elle les faifoit élever, 

> leur donnoit des maîtres; leurs mœurs étoient furveilléès , & 
y elle ne leur faifoit pas part de fon projet ; Théodofe Iuh 

> même n*avoit la liberté de les voir qn*en pa£ànt & par hafard. 
» Paulin parcouroit de fon côté les provinces pour le même 
» objet )>, 
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étoîent furveillées. Il cft aifé de concevoir le projet 
de Polchérîe ; ic ces jeunes perfonnei n'en avoient 
même aucun foupçon ; ce n'étoit qu'un kafard adroi- 
tement concerté, qui,procuroît à Tempereur la liberté 
de les voir ; mais jufqu alors fa fœur avoit été trom- 
pée dans fon attente. Nulle de ces beautés n'avoit eu 
le bonheur de fixer les regards de fon frère ; il pro- 
menoit par-jtout une indifférence (ombre , qui faifoit 
craindre qu'elle ne dégénérât en langueur. Paulin , 
toujours dévoué à la princeSe , n'avoît pas béfité à la 
fervir dans fes vues : il parcouroit , depuis quelque 
temps , les diverfes provinces de l'empire , & H étolt 
prêt à revenir fans avoir rempli le but de fes voyages: 
il ne pouvoit enfin trouver cet obj^t qui devoit re«- 
cevoir la main & la couronne de Théodore. 

Le foin de marier l'empereur , n'empêchoit poini!: 
que Pulchérie ne continuât de porter fes regards vi- 
gilants fur toutes les parties de Tadminifiration. Va- 
rane , éloigné des principes de fon père Ifdegerd ^ 

Varane éloigné &c« I^es chrétiens qui fe troUToieat dams les 
états de ce prince barbare étoient expofés à la perfécution : ils 
prirent donc le parti de fuir , & d'aller fe réfugier fur les terres 
de l'empire. Varane envpya redemander, avec hauteur , fes fu- 
jets : l'empereur fit voir une noble fermeté, il répondit : ï^ qu'il 
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chercha bientôt à rompre aveeTempire; il avoît rap- 
pelle Tes ambaffadeurs,& exerçoit des cruautés inouïe 
iur les chrétiens : c^ctoitfe déclarei^afïèz ouvertement 
Tennemî d une puîflance qui étoît un des premiei» 
appuis du chriftîaaiûue ; l'étendard de la guerre fc 
Jeve. La princeflc , qui ne connaiffoît point cet et- 
prit de jaloufic , qu'on peut appeller la petiteffe des 
gens en place , ne rougit pas de recourir aux lumières 
& aux avis d'Anthémius. Cet ancien miniftre s'étoit 

» ne les rendroît point , 6c qu*il faudroit plutôt que le roi ûm 
y Perfe vînt les arracher de fes bras « , ce qui produifit uno 
guerre fanglante. Varane fut vaincu , & obligé d'implorer h 
paix. 

■ Aux avis êiAnthimim frc. Cet homme refpcftablc , qu'il iw 
faut pas confondre avec les Rufin^ les Olympe^les Eutrope &c. 
préfida aux premières années du règne de Théodofe II \ fa fa- 
gefle fut défendre une minorité de ces troubles & de ces atta* 
ques y qui rarement en font inféparables. Il avoit été préfet dm 
prétoire d'Orient :il fut contenir les fujets &les ennemis ; mais, 
obferve judicieufement un hiftorien : » il ne put arrêter les c*- 
t baies de la, cour ^ ni réprimer Tinfolence des eunuques > qui 
^ abufoient de l'enfance du prince , pour furprendre quelque- 
' y fois des ordres conforjnes à leurs paffionf ». Ce fut à Anthé- 
jnius que Fempire fut redevable d*une paix bien cimentée aviss 
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volontairement dépouillé de fon pouvoir : il avoît 
recherché robfcurité avec la même avidité que d'au- 

Ifdegerd , roi de Perfe. Cet habile minîflre , qui ne connaîflbit 
ni ]a vanité ni rintérèt , & dont Tunique ambition étoit de faire 
le bien de l'empire , avoit eu la prudence de fe fo/mer un con- 
feil de perfonnes auxquelles il fuppofoit de lexpérieiice , &les 
lumières qui e^i font ordinairement le rcfultat ; fans être guerrier, 
il favoit de fon cabinet mettre en mouvement tous lesreflbrts 
militaires : a uâi eut-il des fuccès dans œtte partie importantetle 
ladminiffration :il s*appliqua^ avec ménagement^ à réformer les 
abuSjàdétruire ce luxe deftruâeur,la maladie de confomption des 
empires les mieux conftitués. Il avoit encore eu Fadrefle dt remé- 
dier à ces affireufes difettes^un des fléauxauxquels VOrîentfe trouve 
fouvent expofé : pour cet effet , un fonds de 500 livres pefànt 
d'or, établi à perpétuité , fervoità maintenir la vente du bled à 
un taux raifonnable. On ne fait trop^our quelle raifon ce grand 
homme s'étoit retiré de la cour : il neft pas douteux qu'il n ait ef- 
fuyé des dégouts,partage ordinaire de quiconque veut faire Jebien 
dans ce féjour , le théâtre des paffions humaines , & où elles fe 
montrent dans leurs plus hideufes convulfions. Quoi qu'il en foit, 
ce fut Pulchérie qui le remplaça dans le miniftere. Anthémius, 
depuis fa retraite , vécut fî obfcurement , que nûftoire ne fait 
plus aucune mention de lui, après le mois d'Avril de l'an 414. 
Contentons-nous de dire en l'honneur de fa mémoire , qu'il 2 
reçu même des louanges de la part de S^ Chryfoftome , qui aflu- 
rément nctpeut être foupjonné de flatterie. 
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très recherchent l'éclat ; il vivoît en fage,près de Conf- 
tantînople,dans une campagne,dont la Cmplické fym- 
patifoit avec celle dé fon ame.Il difoitfouventàfes 
amis: je n*ai commencé à exifter , que du moment où , 
f ai pris congé de la cour ; ici moncceurfe dilate, & il 
ctoit refferré par tout ce qui m'environnoit. Com- 
ment fe plaire dans un féjour où Ton fe fait un fyftcme 
d une impofture continuelle , où rien n'eft fi odieux, 
& fi préjudiciable que la vérité , où Ion ne peut ac- 
quérir des amis , où l'ingratitude eft à fon comble ? 
J'ai trouvé la nature dans cette retraite , ^ il n'y a 
que la nature & tout ce qui lui appartient , qui puifle 
rendre rhdmme heureux, lui procurer du- moins 
cette ombre de bonheur qu'il nous eft permis de dé- 
firer & d'atteindre. Fafle le ciel que "je vieUlifle en 
paix fous ces ombrages , & que ce petit champ , qui 
eft mon empire , & qui remplit mes vœux , reçoive 
mes derniers foupirs & ma cendre! 

Le meflage de Pulchérie eft parvenu à Anthémiu^; 
auftitôt il s'écrie ; j'obéis avec empreffement ; il faut 
Êivoir s'immoler à l'état : ce doit être le premier fen-- 
' tîment & l'obligation de tout citoyen. Il vole donc 
aux ordres de la princefle , & s'offre à fa vue : — 
Vous avez couimandc , madame j vos volontés me 
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(êront toiqoim ncrées : Andiémias pourroit-fl touj 
Ctr« de quelque odltté^i tous & i Tempirt? Aothé-- 
aius, répond la ibnir de Théodofe , je ne crois point 
m'abaiflêr en réclamant votre expérience & vos con- 
faib^fic je mettrai même ma gloire â les fuîvre. 
H s'agit de llntérêt public : que cet objet donc 
nous réunifié ! décidez ^ & mes avis céderont 
fans peine aux vôtres. 

C'eft ainfi que Pulchérie méritoit de tenir les 
rênes de Fempire ; elle ne coftnai0bit d*autre or-- 
gueil que celui de contribuer à la gloire & au bon-* 
heur du fouverain ^ & de fes fujets. Anthémius eft 
donc confultéavec pleine confiance ,& Ton fe con- 
forme exaâement à Tes déciGons, fur la guerre qu'on 
fe voit obligé de déclarer ai» Perfes : c*eft lui-même 
qui nomme les généraux. Les ennemis perdent ui)e 
*^ bataille confidérable : »> On en reçut ^ trois jour^ 
t> aprèsja nouvelle à Conftantinàple» quoiqu'il/ eût 
^ une diftance de près de quatre cent lieues ». Cet 
échec ne rebuta point le courage de Varane : il tenta 
de nouveaux eâbrts \ la défaite totale de fa troupe des 

immoreels^U força enfin de mandicr une paix qu'on lui 

^••~— ^~— ^-^— — ■• - i - -■■ - -. . — 

Des immcrtels. On fc reffouviendra , d*après la ledure de 
({uinte-Curce , qvLç c*étx)ic un corps de dix mille cavaliers tirés 
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avoît offerte^&ron peut dire que l'état fot redevable 
de ce fuccès éclatant au fage miniftre qui avoit donné 
des confeils éclairés , & àPuIcHérîe , qui s*étôît mon- 
trée affez grande pour les rechercher & y déférer. 

Quel cft Tétonnement de la princeflc , lorf- 
qu A.nthémius vient lui demander la pèrmiflion 
rfallcr s'enfevelir dans fon obfcur afyle ! — - Je 
crois y madame » avoir rempli vos ordres ; fouf 
frez préfentement qu inutile à mon maître & à fa 
digne foeur 3 je me rende â ma chère folitude : n'au- 
rois-je point mérité cette grâce ? Pulchérie combat 
fon defTein^efTaie de Téblouir par des proportions briL 
lantes. — Madame , j'entre dans Tâge où Ton appré- 
cie le (bnge de la vie; me refiiferîez-vous de difpofer 
du refte de quelques jours que m'accorde la bonté 
divine ? Puiflîez-vous, madame , ne pas connaître les 
dégoûts attachés à ces poftes éminents que Tinfenfé 
vulgaire a fi peu de raifon d'envier ! A ces paroles , il 
^échappe un profond foupur à Pulchérie ; en un mot , 

des maifons les plus riches & les plus diflinguées de l'empire 
Perfaniils fubfiftoient depuis les premi|rs fucceiTeurs deCjrus. 
Oa leur avoir donné le nom timmortets , parce que leur nombre 
ëtoit fixe , & que celui qui yenoic à manquer^ étoit auffitèt 
remplacé. 
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le fliiniftre implore (à retraite plus vivement que Ut 
plupart de fes pareils n'euflênt foUiclté leur retour. II 
fort de Conftantinople , chargé des bénédiâions du 
peuple , & il eut le bonheur , dans la fuite , de mener 
unç vie fi cachée , que Thiftoite ne dit rien de fa Gn , 
& femble Tavoir ignorée. 

Ah ! ( s'écrie la princefle , après le départ d'Anthé- 
mius) qu'il eft heureux ! & combien la vérité récJaîre l 
oe puis * je 9 à fon exemple , fuir le monde , loin 
àes grandeurs , loin des ingrats , loin des facrî- 
fices continuel que je iuis obligée de m'impofer ! 
mais mon frère , mais l'empire exige que je lui donne 
mon^repos » tous mes moments , ma vie ; & malgré 
mon pouvoir , quelles cruelles contrariétés me fati* 
guent^fic me tourmentent ! je ne faurois trouver pour 
Témpereur , ce qui s*ofïre fouvent au dernier de fes 
fujets , une époufe qui mérite de lui plaire , & de 
s'aflèoir fur le trône à fes côtés ! Paulin a vu. toutes 
fes recherches infruâuëufes y &c Théodofe . • • • il 
rcflent le befoin d'aimer & d'être aimé ; fans doute 



— ^- . ^ 

Il rejjènt U befoin et aimer, ^ Théodofe (dit le perc Defmolets)^ 
> preflbic fa fœur de lui choî£r une époufe ; il la vouloit plus 
» belle que tout ce qu'il y avoit de fiUçs à Çonfiantijioplc, 8t 

c'eft 
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i: eft le plus cruel des maux , c*cft le plus cniel dei 
inaux L • • je me rappellerois • ; à mes larmes cov^ 
lent ! • • • oublierois'^je que je ne fuis plus à moi ^^^Uë 
l'époufe d un Dieu ... ne fongeons qu a Théodofe , Su 
ne vivons que pour lui^ que pour l'état; redoublons 
nos foins pour découvrir cette femme prédeftinée ji 
qui doit être honorée du nom d'impératrieei 

Ceft fur ces entrefaites qu'on annonce à Pulcti^rlé 

.ime jeune Grecque qui vient réclamer fa juftic6,&! 
embrafler fes genoux: Qu'on l'introduife^fans différer^ 

!(dit la princeffe «) dans mon appartement ! mon pre^ 
iniçr devoir eft de protéger l'infortune ^ d'efluyer fes 

alarmes. Eh ! pourquoi le ciel nous auroit-il placés atl 
premier rang, fi ce n efl; ppur défendre le malheureux ? 
qu'elle entre ! 

, La fœuf de Thébdofé demeure interdite â Pafi» 
peâ d'une beauté qu'on pouvoit , fans exagéra- 
tion, appeller un prodige de grâces. Nous noud 
fervirôns des expreffions d'un poëte contemporain i 
9i Qu'on fe repréfente la candeui* virginale , l'inpo^ 

^ difoît franchement , qjail ne halànceroit fdsâfe iitertnitier 
V four uhe beauté (ju il ttouveroit àfoh gré, qUàfii niértie elle M 
• » feroitpasfoutenue^ar l'éclat de lanaiffancê )>» 
Tome IIL 
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93 cence dans toute fa pudeur y la douce rougeur 3a 
9> bouton de rofe qui commence à s'ouvrir , fondue 
»» avec la blancheur éblomffante du lys , des traits 
M fins & délicats , un vifage d'un ovale parfait , ces 
M contours heureux y perfeâions dont la nature fem- 
9> ble n'avoir favorifié que les feuts climats de la Grèce» 
9> de grands yeux noirs pleins à la fob de feu & de 
a> cette langueur fi intéreflante , fi touchante ^ l'attrait 
M même de la fêduâidh , un col d'albâtre & arrondi» 
9> carefle par les ondes de cheveux blonds qui alloient 
a> en boucles négligées » fe perdre & jouer autour de 
a» la ceinture ; une taille majeftueufe & déliée , auffî 
99 fouple que la tige d'un palmier nsdffant , un charme 
»> univerfel répandu dans toute la perfonne : & l'on 
93 n'aura qu'une faible idée de la jeune fille qui em* 
93 bràflbit les genoux de Pulchérie: quelle noblefle» 
a» quelle modeftie dans tout fon maintien ! Une 
93 femme d'un certain âge l'accompagnoit. Cette 
93 créature célefte ouvre la bouche , & un fon de 
93 voix flatteur & harmonieux comme celui d^une 
33 lyre d'argent, fe fait entendre, & achevé de mettre 
33 le fceau à l'enchantement w : — Madame , je fuis 
aux pieds de l'image de la Divinité même ; je viens 
à regret vous demander juftice contre mon propre 
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fan'g : mes frères. . . . EUe n'a pas la force de ^our^ 
ïuîvre ; il eft aifé de voir qu'elle craint d'accufcr uii^ 
fanaille qui lui eft chère encore , & que fon excellent 
iiaturel l'empêche de faire éclater fes plaintes : ce^ 
pendant elle ne peut retenir fes larmes , qui la ren-* 
^ent encore plus belle <& plus fûrc d'augmenter l'iri-* 
térêt qu'elle a produit. \jà fettime âgée qui ^toi| 
à {^% côtés^ prend la parole : — trincefle , ma maî^ 
lieureufe nièce n'ofe yous déclarei que fes deux frerç| 
font les auteurs de fa peine ; les barbares I ils l'ont 
dépouillée , fans nulle ^tié , de fon bien ; ils l'onl 
taiême chaffée d€ la maifon où elle a reçu la naif-^ 
Tance. ... La jeune perfonne interrompt d'un tort 
plein de bonté & de douceur : Oh ! je fuis certaine 
qu'ils fe repentent de leurs procédés : la nature ne 
fauroit. .. . Ceft en vain que vous cherchez à les ex- 
cufer , réplique fa compagne : madame prononcera ^ 
& nous obéironsé 

Fulchérie extrêmement émue , fe hâte de relevet 



Se h&U de releper (rc, Pulchérie étoit pénétrée de ces fenti- 
teents, ficelle les avoir infpirés à fon frerè': )> Théodofe ordonna 
^ de réferrerà TÈtre fuprême tous ces fignes d'adoration qui ne 
V peuvent convenir à des créatures , quelques élevées qu ellei 
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la charmante Grecque : — On ne fe met à genoux qud 
devant Dieu feul: vousmmfpîrezunfentiment ,un 
attendrUTement • • • je fuis impatiente de vous faire 
rendre la juftice qui me paraît vous être due: par- 
lez avec Taflurance d'obtenir ma protedion. Que de 
charmes , difoit à part la princefTe ! aurois-je trouvé 
l'impératrice ? 

La fœur de Théodofe eft înftruîte , fur-tout par la 
femme âgée ^ de tous les détails; quand elle vient â 
favoirqu'Athenaïs (c'eft le nom de la jeune Grecque) 
eft payenne , alors il lui échappe : — Quoi ! vous 
n'êtes pas chrétienne ! avec tant de beauté ^ de grâces^ 

V fdent. . . Placé entre Dieu & fes fujets , il apperccvoît Tef- 

V pace immenfe qui le féparoit de la Divinité > & l'étroit inter- 
^ valle qui le diftinguoît des autres hommes ». Il fuffiroit de la 
philofophie pour inftruire les grands de la frivolité & du peu 
de valeur attachées à toutes ces diflinélious , Fouvrage de la po* 
Utiquè : on croit voir des perfonnages de théâtre : mais il n*eft 
point d'aéleurs fenfés qui croient à la vérité de leurs rôles j cduî 
d'homme vertueux eft le feul qui ait de la réalité. • 

QuAthénaïs Oc. On n'a point flatté le portrait. » Athénaîs 
ir (dit le Beau ) étoit d'une beauté éblouiffante , & elle expofa 
^ le fujet de fes plaintes , avec des grâces fi touchantes , que 
^ la princeiTe fut au£ charmée de fon efprit que de fa beauté :»• 




NOUVELLES HISTORIQUES^ yj 

ij*efprit ! Les deux femmes s^apperçoîvent qu'un 
trouble fubît s*eft emparé de Pulchcrîe ': elle a ce- 
pendant fçu le fiirmonter ; el|e les congédie 1 une & 
Fautre , en leur promettant de Voccuper avec chaleur 
de leur aflfaîre, & de les rappeller inceflamment au 
palais. 

Elles fe font à peine retirées , que !a princefle s*é- 
crîe : O ciel ! faut-il que le paganifme défigure ton 
plus bel ouvrage ? jamais on ne réunit plus d'enchan- 
tements ! quels regards ! quelle ^modeftie ! que de 
grâces ingénues ! quelle expreffion de fenCbilité ! ohl 
une femblable beauté ne peut-être féparée de la vertu! 
comme une ame pure refpire dans tous fes traits ! 
comme elle trembloit d'accufer fes frères! ouï, Athé- 
haïs , il ne te manque que d'être chrétienne, pour être 
le chef-d'oeuvre de la Divînîté ; en te formant , elle 
t'a défîgnée afliirémentpour le trône; le chriftîanîfme 
t'embcUiroît encore 2 il épurcroit tant d'excellentes 
qualités que tu "paraîs annoncer ! Grand Dieu ! j'avois 
fait mon choix , je le regardons comme un de tes 
bienfaits , & . . • elle n'eft point chrétienne ! elle n'eft 
point chrétienne ! & qui donc fur la terre eft plus fait 
pour connaître , pour fentir toutes les vérités de 
^Qtre religion ? 
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Théodofe cherchant à vabcre Tennui dévoranit qai, 
le confumoit ^ fe H vrolt au dl vertilTement de la chafle ^ 
]1 étolt déjà dégoûté de la grandeur , fait qu'il ei^ 
connût les défagréments ^ & les peines inféparabl«Sj^ 
pu foît que fa fenfibilité demandât un objet qui Fat-, 
tachât davantage. Combien de puI0ances de la terre^ 
con^bien de fouvcraîns ont éprouvé que toute leur 
fpleadeur fuprême ne vaut pas un plaîGr du cœur l 
^ qui le prQcure ce plaifir fi néceffaîre au bonheur* 
4e. nQtre exiftence , fi ce n'eft le fentîment , la jouifr- 
(ànce du pur amour ? Cette privation pourfuit , aç-r 
cable fouvent les defpotes fur leurs trônes , les fui* 
^aps dans leurs fér lils ; !e dernier des hommes , qui^ 
^oûte la douceur d'aimer & d'être aimé ^ n'eft-il pas 
plus heureux que toutes ces brillantes viftlmes d'un 
f clat qui ne peut en impofer qu'à l'aveugle vulgaire > 
L'empereur quitte donc fes courtifans, pour allée 
^^enfoncer dans une folitude dont l'afpea flattoit (k 
^^lâncolie : un fite fauvage,des rochers efcarpés,^ 
lies cyprès ténébreux répandus çà 8c là : voilà ce qui 
Irrite la curioiîté de Théodofe ; il s'avance dans cette 
çfpece de defcrt ; il apperçoit de loin une humble* 
f l^^I^içrç i^ a y pqr^e fes pas : c'çtqit la den^enr<^ i"m 
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(de ces philofophes chrétiens que l'Orient a révérés 
fdus le nom de folitaires & d'anachorètes ; celui - ci 

D'un de ces philofophes chrétiens. L'anecdote eft véritable , Se 
con^née dans rhiftoire ; nous n avons fait ici ^e la copier, 
Les idées de ftoïcifnie s etoient jointes à celles du chrjftianifme, 
& dans ces têtes échauffées du foleil de TAfie , rima|;ination 
s'exaltoit à un point que ces refpeélables folitaires ont porté 
I^enthoufiafme de la pénitence & de la mortification à des ex- 
cès monîs : qu^on fe rappelle les Siméon Stylite , les Antoine , 
les Pacofme , &c. On voit encore dans Tlnde , de ces martyrs 
volontaires qui Ce foumettent pendant le cours quelquefois 
d une longue vie à des tourments incroyables : il eft vrai que 
leurs motifs ne font pas épurés par une religion femblable à la. 
nôtre ; il n y a qu'un orgueil , auffi abfurde que coupable , ou 
une flupîdité qui approche de celle de la brute y qui puifle pro- 
duire les fuperftitions extravagantes des Faquirs, des Santons,&c. 
D'ailleurs quelle différence de ces pieux anachorètes qu'a fait 
naître le chriftianifme ! ceux-ci ont fouvent rendu de grands 
fervices à l'humanité : ils montroienc la vérité à cette claife 
d'hommes qui femble deftinée à ne la jamais connaître : ils re* 
préfentoîent aux fouveraîns leurs înjuftices , & plaidoient , ea 
quelque forte , devant eux la caufe de cette malheureufe huma- 
nité qui a fi peu de défenfeurs : ils ont fait tomber, plus d'une fois, 
les armes des mains de ces monflres altérés de fang; apurement 
les philofophes payens n'ont jamais fait de û belles aélions , U 
première philofophie étant la philofophie pratique , Se noa 
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^toit venu d*Égypte s'établir dans te voî(înage de 
Conftantioople ; il prend Tempereur pour un fimpl^ 
courtifan : il Tengage i faire avec lui la prière , Si 
çpfuite ils s'afleyent. 

Théodofe qe ceflbit de confîdérer la fimpli-r 
çlté de rhabifation , celle de (on hôte ; il veut 
|pu!f de fon entretien , & lui demande ce que 
j[kifoient les religieux d*Égypte. Ils prient pour le$ 
ipalheureux humains , répond Tanachorete i ils con« 
jurent le ciel d^clairer cette foule d'-aveugles qui 
courent h leur perte , triftes jouets des faux plaiHrs, 
<!es fauflfes grandeurs , de ces paflSons eflrénées dont 
]ls font toujours punis ! hélas ! ils expirent , ils meur 
rçnt fans avoir jamais vécu ! c^eft au tombeau que 
}Qur^ fonges s'évanoui0ent ; ils font alors parvenus ait 
f éveil , mais il n'eft plus temps d*en profiter : s'iU 
gvolent été des hommes , ils auroient été de zélés 
chrétiens. Notre religion n'eft autre chofe que le culte 

fie la bieqfaifance ^ & fon fublime Auteur nous en a 

fi ' ' ' 

celle qui fe coa tente de s*évaporer dans des fonges méuphy-r 

Aques & illufoires. Le folitaire dont il eft ici queflion , qvand il 

fiWt reconnu Tempereur , craignit tant (dit le Bes^u) , que cettç 

l^epnire ne lui attirât quelque confidération , qu'il abandonna 

£l CfUwle , 5ç s'çnfiût çn Egy|»te j dç tels fa^es ont eubiçn peu^ 

tf ilftit#tçw:| 1 
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iîonné l'exemple 2 c eft par h bonté quç fa divînkc fe 
manifefte. 

Théodofe écoutoît avec plaîfîr le folitaîrc ; il jette 
)es yeux fur une corbeille qui étoit dans un coin de 
la cellule : il défireroit favoir ce qu'elle contient : 

— Ce qui fert à entretenir des jours que je remplk 
fans remords , fans chagrin , & que je finirai fans re- 
gret. Et auffi-tôt il découvre aux refards de Tem- 
perçur un morceau de pain , & un vafe pleio d'eau , 
& l'invite même à partager un repas fi fiiigal. Tout 
ce que je puis faire , dit le vieillard , eft d'ajouter 
quelques dattes. Quand vous feriez l'empereur, je ne 
pourrois vous régaler mieux. Le prince fourit , ac- 
cepte l'invitation , & d'un ton plein de fenfibilité ; 

— C'eft un des meilleurs repas que j'aie faits : mon 
père , foyei aflïiré de la reconnaiffance de Théodofe, 

Quoi ! s'écrie le folitairc étonné , vous feriez . . . 

Oui , mon père , c'eft moi qui ai le malheur peut-être 
d'occuper le trône : j'ai goûté une douce fatisfaâîon 
k vous entendre : daignez implorer le ciel en ma fa- 
veur : qu'il m'accorde les qualités néceifaires pour 
régner ! qu'il me fafle fupporter le fardeau de ma 
place ! y Mon père , vous êtes bien-heureux de vivr q 
?* loin des afl&ires du Cçcle ! le vrai bonheiv n'ba-r 
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5« NOUVELLES HISTORIQUES- 
•» bite pas fous la {)ourpre ! je vous le redis avee 
91 vérité : je n'ai jamais trouvé de plus grand plaiCir 
» qu a manger votre pain » & à boire votre eau >•• 

Cette aventure , extraordinaire pour un (buveraki » 
livoit intérefle Thépdofe ; la fuivante le toucha en* 
core davantage. 

Ce prince aimoit à fe promener feid dans les 
.f ndroits écagtés » & fur - tout il fii^roit cet ap- 
pareil qui auroit pu le faire reconnaître. Il appert 
çoit fur le penchant d'un coteau, un pâtre entouré de 
fa femme & de fes trois enfants : lliomme Àoit dam 
la vigu^ de lige ; la joie refpiroit fin* {xm front 
brûlé du foleil ; fa compagne annonçoit la mèBom 
•gaieté , & elle avoît les agréments de la fimple na^ 
-ture : leur petite famille s'amufoit avec eux » & ih 
alloient l'un & l'autre l'embraller tour-à-tour. Quel 
fpedacle pour une ame fenfible ! & cdle de Théo- 
dofe n'avoît point encore perdu de cette délicateÔo 
que rage & l'abus des fenfations viennent ^mouffer. 
Il les aborde : — Mes amis , vous me paraiflez coô- 
tents ? Oh ! dit le berger , il n'y a point dans l'empire 
d'homme auffi heures que moi ! vous le voyez : j'âî 
une femme que j'aime , des enfants qui me font égak-^ 
ment chers ; ce font-là toutes mei richeflfes , il eft vra3 1 
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Itials y grâces au ciel ! je jouis d'une bonne fanté; nou$ 
travaillons tous,& nos enfants déjà commencent à nous 
f)rêter la main ; le morceau de pain que nous mangeons^ 
^ft quelquefois trempé de ftos fueurs , j en conviens , 
ftiaîsnous Tavoni gagné,& il ne nous coûte aucun re-. 
^roche;& puis que! mets vaut fappétitî Commémore- 
prend Théodofe enfoupirant^vous ne défireriez rien? 
'— " DéSrer ! & quand je m^examîne . . • fi je formoîs; 
ides voeux ! • . . avet dix pièces d^or , j'aûrôk tout ce 
que je puis fouhaiter aujourd'hui , une petite maî-^ 
ion , de quoi loger ma femme 5c mes enfants , & eiw 
viron un arpent de terrein , & je mourroîs fans au-» 
çUne inquiétude ; fe laifferois ma pauvre famille à fou 
aife , car je teîs aime plus que moi-même ; eft-ce que 
vous n'éprouvez pas cela ? — Mon ami , répond 
Théodofe , je n'ai pas le bonheur d'être époux , nî 
père ; je ne fuis point marié î — Vous êtes donc bien 
à plaiwdre? il n'y a d'autre félicité que celle-là ;tenez , 
l'empereur lui-même . . • oh ! malgré fa grandeur , je 
le regarde comme très-malheureux : il n'a point en- 
core de /emme, * — Tu as ralîfon ; ne lui porte pas 
envie. — Vous pleurez ! — Va , l'empereur mérite 
ta compaflîon. — Ma compaflîonî il a toute notre 
'•^e^drefle. Jonis les jours^ m^ femme & mes enfants^^ 
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»> NOUVELLES fflSTORiQUES. 
nous prions Pleu pour lui de tout notre ceeur^ qulf 
le comble de fes bénédiâions ! Notre maître ! il eft fî 
bon ! puiifions - nous avoir bientôt une impératrice 
digne de lui ! Théodofe vouloit cacher fes larmçs qui 
redoubloient — Mon ami . • t mon ami. • • Tempes 
teur efl ûztt^ d'avoir l'attachement dlionnêtes gens 
tels que vou5;çn attendant que vous receviez des 
témoignages de fa fenfibilité , voici cinquante pièces 
d'or. . . • Cinquante pièces d'or , s'écrie le berger t 
cinquante piçces d'or ! ma femme ! mes enfants ! jettezr 
vous aux pieds. • . • — Relevez-vous , te aimez-moL 
Théodofe accourt chez Pulch^rie : il y porte le 
trouble &rattendriflement dont cette fcene l'avdît pé- 
nétré; il raconte fa nouvelle aventure^ & il ajoute : Ek 
bien ! ma fœur, eft-il décidé que le ciel me refiifera la 
fatisfaé^ion qu'il accorde à ce berger? je l'ai vu, j'ai 

vu le bonheur d'un époux La princeffè 

ne le laiife point achever : — Mon frère. . . . nous 
touchons peut--ctre au moment de voir tous vos 

vœux remplis — Commpnt. . . . explique:^ 

vous... — Je ne puis . . . dans quelque temps. . . . 
*— De grâce... apprenez-moi... Auriez-vous trouvé.,. 
^— Permettez ,feigneur, que je ^arde lefilence ; e(- 
péreZ; & offirez vos prières à ce Dieu qui efl le m^iître 
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Hei cœurs, • . . c*eft tout ce que je puis vous dire. -^ 
Je vous ea conjure , ma fceur. . . — - Je vous Tai dît ; 
tic rejettes point refpérance j^ & implorez le ciel ... « 
lui feul change les âmes . . ..votre bonheur aujour- 
dliuî dépend du Souverain ablblu. 
' Pulchérie s'obftine à fc taire, malgré les înftaiïces & 
les follicitationspreflantes de Théodofe ; elle le quitte 
enfin faiis avoir fatisfait fa curîôfité. La princefle 
agiflbît avec cet efprit de prudence & de fageflfe 
qui ne Tabandonnoit jamais : la jeune Grecque étoit 
plongée dans les ténèbres de Kdolatrie , & il falloït 
abfolument qu'elle fût chrétienne pour être préfentée 
à l'empereur. Ce devoit être l'objet de tous les foins 
de Pulchérie ; elle ordonne qu'on aille chercher 
Athénaïs , & qu'on la lui amène fans fa parente. 

Athénaïs paraît. — Approchez , approchez , fille 
charmante. J'ai demandé que vous vinflîez feule au 
palais; j'ai quelque chofe d'important à vous com- 
muniquer : oui , Athénaïs , j'ai de grands defleîns fur 
vous .... que vous ne faurîez prévoir. — Madame, 
ce n'éft que la juftice que j'ai ofé réclamer à vos pieds, 
mon peu de fortune. .. . — Vous êtes la maitrefle 
de pofféder . . . d'être au comble de l'opulence. . . . 
Athénaïs , comment avec cette beauté qui m'a frap- 
pée moi-même, avec cette ame qui s'annonce fous cf» 
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C henreux dehors » éclairée par tant d efprit ^^ tant éé 
connaUTanccs, comment pôuvez-vous refter attachée 
i des erreurs dont no^pofhiite eft fi aifée à cofàb^tr^^ 
& à détruire ? 

Pulchéric ^ qui ëtoît Remplie de U lefturç deà 
livres faints , détaille dans une très - longue con- 
verfation ^ tous les avantages du chriftîamim^ fut 
les autres cultes; Athénaîs » fans fortir de^ bprne$ 
de cette aimable modeftie quife faifoit; adniker autant 
qu on Taimoit , répohd à la princefle , & lui préfeQtc 
tout ce qu on pouvoit aÛéguet en ftVeur du p^gar 
hîfme. Peut-être, repart la fœur dé Théodofe, mes ar- 
mes ne font elles pas de la trempe des vôtres; vous êt^s 
exercée à la difpute ; vous avez des tatens : m^iis j^ 
défends la bonne caufe , & d'ailleurs je vôu^ renie^- 
trai en desi mains qui île peuvent que vous bien guider* 

Auflîtôt Pulçhérie fait venir un de fes officiers^ 
& lui donne tout bas fes ordres j elle reprend l'entr^^ 
tien : — Je ne vous le cacherai pas , Âthcnaïs : }^ 
défirerois fort que vous fufliez chrétienne ; ep 
abjurant les faux Dieux , vous marchez à unçi 
brillante élévation ! . . . . — L'idée ^ madame , que 
tout l'univers a de vos hautes vertus,me raffure ; pen- 
fez-vous que je voudrois mentir à mon coeur , trahîf 
ma religion , pour la fortune la plus éclatante ?.♦• — *• 
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NOUVELLES HÎStORlOÛEl <f| 
Kon 9 Athénaïs , non , ce n'eft point à ce prix que 
f attends que vous ouvriez les yeux à la vérité ; ces 
artifices feroient indignes de ï^ulchérie ^ indignes du 
culte que je profefie ; je ne prétends point vous fé-* 
duire : j'afpire à vous convaincre. Si vous perfiftex 
dans votre aveuglement , je n'en fuis pas moins dif- 
pofée à vous rendre la juftice que vous avez raifon 
d'efpérer de mon équité ; j'imite en cela notre Dieu: 
il étoit jufte & bienfaifant envers tous les. hommes $ 
mais c'eft votre bonheur , votre bonheur durable que 
je follicite fi vivement ; fervez-vous de vos lumières: 
elles vous découvriront le grand fecret de Fiàimor- 
talité de Tame , & la vôtre , Athénaïs , mérite de jouk 
de cette éternité .... un autre que moi , plus favant , 
plus profond dans ces principes fiiblimes , fe chargera 
de vous inftniire 2 vous m'accorderez cette marque 
de complaifance? 

Un éyêque , fiir ces entrefaîtes , entre dans Tap- 
partement. — Venez ,Atticus , dit la prîncefle, voici 

Atticus , frc. évêque de Conftantinople. » C*étoit ( c'eft le 
^ père Defmolets qui parle ) un homme fage , adoré même des 
i> hérétiques qu'il ne perfécutoit pas ; il combattoit leurs er- 
^ reurs avec force , & traitoit leurs perfonnes avec douceur i>. 
Le Beau nous peint ce même prélat y comme un homme àufi 



Digitized by VjOOQIC 



ti troUVELLES HISTORIQUES. 
Bne pupille intéreflante que je confie à vos foins: tlté 
fera honneur à vos inftruâions ; il feroit à fouhaiter 
que fa parente en profitât; ce feront vo^ deux élevés^ 
& je vous les recommande comme û elles m^appar-» 
tenoient. Je vou^ Tai dit , Athénaïs : je fêtai la pre-^ 
miere à vous preffer de ne céder ^qu à l'évidence | 
point de confidérations humaihes ; nul égard à mes 
défîrs ; encore unie fois comptez fur ma proteâion^ 
& fur mon équité. Athénaïs pâyenne peut fans doute 
fe promettre Tune & l'autre : mais Athénaïs chrétienne 
aura mes fentiments les plus chers^ 

Paulin arrivoit défefpéré de fon peil de réutetc* 

Confolez-vbus » lui dit Pulchérie avec une agitation 

- 
» adroit , qu'il pariifToit doux & modefle ^ & qui profita d*upe 
^ circonftance ( où remperenr éprouva quelque chagrin de là 
V part du clergé ) pour l'engager â étendre les droits de Coà 
» églife ^. Le moyen* donc de concilier Thifloire avec la vérité'i 
Voila deux écrivains diamétralement oppofés \ c*eft ainfi ^^e 
nous devons compter fur la fidélité des rédts qu'on nous fait^ 
Il y a long-temps que quelques perfonnes fenféés l'ont dit : 
apurement Thiftoire , dans la littérature , feroit la partie la plus 
digne d'occuper nos idées | & nos études; mais des romans mal 
écrits > fans nul intérêt , qui ufurpent le beau nom d*biftoire^ 
dans quelle claiTe les ranger l dans le dernier rang fans doute des 
inepties littéraires^ 

qui 
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^ui furprend le courtifan : je crois avoir trouvé ce qilî 
cft échappé à vos recherches^ 

La prînceffc lui raconte toutes les partîtularîtti 
relatives à la jeune Grecque , & en même-tempà 
lui fait part de Tobftacle invmcible qui rarrêtoît* 
Il faut efpérer , dit iPaulin , qu Attîcus parviendra 
à détruire cet obftacle ; cette nouvelle me charme ^ 
madame , & je partage l'intérêt que voui éprouvez» 
Puichérie exige qu il gardera le fecrèt jufqu*au mo»- 
ment où il pourra éclater. 

Atticus , quelques jours après , vient dire à la prîn- 
cefle qu il fe flatte de convertir Athénaïs ; la jufteflfe 
de fes idées lui faifoit connaître par dégrés la faiblefTe 
de Tédifice du paganifme. 

D'un autre côté ^ Théodofe fuccômbôît à fk 
langueur : elle allarmoit tout Tempire ; on corn- 
mcnçoit même à craindre pour fes jours } il s'offre 
aux regards de fa fœur , enfeveli dans cet ac^ 
cablement mortel : — Barinîflêz , mon frerc , cette 
triftcffe profonde ; je vous Tavoîs promis : il eft 
temps de vous révéler que je croîs votre bon- 
heur afliiré ; jufqu'icî j'avoîs été obligée de me con- 
traindre i j'entrevois des efpérances . • • • vous allez 
connaître , voir une beauté . • . je veux que vous 3c 
Tom III. , E 
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Faullfi^vous jugiez par vous mêmes û elle a une égale..* 
^^ Où eft- elle , ma foeur ? qui cache i ma Tue 
<:et objet?... Le ciel me donneroît une époufe? 

L'empereur tranfporté brûloît déjà de voir ce 
prodige d'attraits qui devoit fixer fon choix. Pul- 
chérie lui répète ce que Paulin venoit d'entendre; 
Théodofc étoit dévoré d'impatience. Oui, reprend 
la princefTe , l'un & l'autre vous jouirez de fa pré- 
feiicc , de fa conveffation : mais j'exige auflî que vous 
foyez invifibles à fes yeux ; vous pourrez, dans cet 
appartement , l'entendre & la confîdérer d'un lieu où 
vous ferez avec Paulin. 

Le prince foufcrit à tout ce que lui impofe fa (œuî; 
ilfe feroit foumis aux plus dures conditions. Quelle 
paraifle , s'écric-t-il ! que je la voie ! 

Pulchérie a expliqué fes volontés : on va les exé- 
cuter, Théodôfe , & fon favori , que l'on a envoyé 

Dans cet endroit fayotàble ù'C. Ccft encore d'après ITiiftoire 
que nous parlons : )> Le récit de la princefTe excita dans Théo- 
T^ dofe une vive impatience de voir Athénaïs : Pulchérie , fous 
î> prétexte de s'inftruire plus en détail de l'objet de fa requête, 
V la fit entrer dans fon appartement , où le jeune prince, fars 
3> être appefçu d'elle , eut le temps de la confidércr d'un lieu 
T^ ,oà il étoit avec Paulin ; tous deux furent frappés de l'éclat de 
y fa perfoone / tandis que Pulchérie admiroit la jufleffe , les 
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: tKercher , fe font retires dans cet endroit favorable j 
d'où ils pouvoient voiïi^lkns être apperçus. Le feti de 
tent bougies éclairoit Tappartement. AtKcnaïs , dd 

. tette cour fi n6mbreufé,ne coiiiiaiflbit guereS que I2* 

.|)rînc€ire > quelques-unes de fes femmes , & TévêqtW 
Atticus ; c'étoît ordinairement le foir qu oh Tapt^et-" 
îoît au palais. 

Eilç arrive^ atcompagttée d'Emilie ; janïaîs fà beauté 
h'avoit été fi éblouiflante^ fi intéreffante ; l!air de l^id^ 

-fortune dans une femme aiinaibîe eftpeut-êtl'e la pre- 
hiîere des grâces. L'empereur demeure immobile^ 
& Paulin partage fon étonnemerit ; mais de quel trai€ 
a été frappé îe prince !c*eft une divinité, qui, dans tou* 
foh éclat, s'eft expofée à fa vue ; à la furprîfe ont fuc- 
cédé le refpeâ: , l'amour , l'adoration. Cette împrcC* 
lîon Rapide s*étoit répandue datïs tous fes km comtod 
un feu fubtil & dévorant ; Athénaïs parle : Tame J0 
l'empereùi: va , en quelque forte , voler fur la bôucnô 
de la jeune Athénienne , & s'y attacher : — VoI(4 
l'impératrice , Paulin ! c'eft l'atnoui* même ! je fie puîà 
~l:éCfter...é 

Thëodofe oublioit tout ee qu'il aVdît promis 4 (k 

9 grâces & la modeftie de fes difcours . Théodofe en devinl 
y paifionnémènc amoureux :^« ^ 

Ea 
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(œur : il alloit fe précipiter aux genoux d'Athénaïs : 
.fon favori emploie tous les efforts pour le retenir. La 
jeune Grecque continue de parler ;remportement du 
prince augmente ; il ne lui eft plus poffible d'enchaî- 
ner fes tranfports , d'écouter Paulin : il va fe mon- 
trer. Pulchérie croit avoir entendu quelque bruit, 
& en foupçonne la caufe : elle court à l'endroit ou 
étoit fon frerè : elle le trouve impatient de fe faire 
connaître ; elle le conjure d'attendre un inftant , & 
retournant vers Athénaïs , elle fe hâte de la congé- 
dier elle , & fa parente , après les avoir afliirées , qu irt- 
ceffamment leurs chagrins feroîent terminés , & 
qu'elles recevroient des preuves convaincantes de fa 
proteftion. 

Elles ne font^pas hors de l'appartement : L'Orient 
a fa fouveraîne , s'écrie Théodofe accourant vers (à 
fœur ! oui, voilà celle qui aura ma main , mon cœur , 
mon ame entière ! tous mes vœux font enfin remplis! 
que d'appas ! quelle modeftie ! quelle pudeur raviffante ! 
comme fes peines... ohlmafœur^cefont les miennes ! 
ce font les miennes ! ce n'eft pas fon bien qu'il faut 
lui rendre : c'eft mon trône que je brûle de lui offrir; 
c'eft l'en^pîre de l'univers qu'elle mériteroit de pof- 
féder. Mais vous ne demandez pas > interrompt 
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NOUVELI^S HISTORIQUES. 6p 

Pulchérie ,, fi fes vertus répondent à fe& charmes? 
•— Elle eft trop belle , pour n'être point ver- 
tueufe; Thonnêteté même refpire dans tous fes 
traits ; c'eft un ange defcendu fur la terre ! It eft 
vrai , continue la princefle , qu elle eft digne de vos 
hoifamages. Je me fuis informée , j'ai fait d'exades 
perquifitions : fes vertus font peut-être encore au- 
deflus de fes attraits ; jamais le moindre fouffle cor- 
rupteur n'a approché de cette ame pure ; vous ferez 
le premier objet fur lequel fes yeux fe feront arrêtés; 
elle vit avec fa parente, dans une obfcurité profonde : 
— Eh ! ma fœur , avez-vous fixé le jour de mon hy- 
men?... Mais qu*ai-je dit? je parle d'être fon époux! & 
qui m'aflure que je fuis aimé ? Ma fœur , je ne vou- 
drois rien devoir à mon rang : c'eft Théodofe qui 
afpîreroit à toucher Athénaïs , & non l'empereur; 
fans fon amour , que m'importe le préfent de 
fa main ? — Pourquoi vous défier des avan- 
tages que vous avez reçus de la nature ? penfez- 
vous que vous ayez befoin d'un fceptre pour infpî- 
rer la téndrelTe ? votre âge , vos fentîments , votre 
ardeur ^ vous pourroîent garantir l'afTurance de 
plaire : mais , mon frère , il s'élève un obftacle 
puiffant , dont j'ai tardé jufquici à vous inftruirc, 

^3 
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parce que je ne le regarde point comme infunnon-* • 
table. Un obftacle , $*écrîe le prince ! & quel peut-il 
Itreî -^ Vous le voyez : Athénaïs femble réunir toui 
)es dons du ciçl , efprit, grâces, beauté» vertu ; mais..,* 
piF-^ Achevez , mafoeur •••, pourfuivez •••• daignez ••« 
— Mon frère • • . Athénaïs a le malheur de n'être 
point chrétienne. • ., — Elle neft point chrétienne ! 
'Athénaïs livrée aux erreurs du paganifme ! & ♦ ♦ # qui 
tçft plus digne de profefler une rçligîqn , qui eft Iç 
fentîment même , qui nous apprend à aimer ? Athç-» 
païs payenne ! o ciel ! 

Cette nouvelle foudroie le fouveraifi ; il étoit atta* 
çhé à fa relig^'on plus qu'aucun de fes fujets : — Qu ai- 
le entendu , ma fœur 1 Athénaïs ... ij ne me refte plu$ 
iju ^ mourir ! je ne faurois vivre fans pofféder Athé- 
païs , & je ne puis mettre mon diadème fur fon frontf 
|e t*offenferois , grand Dieu ! • , . quel plus grand fa-« 
çrifice me demandes-tu ? 

Théodofe s'abandonne à la dQuleur;Pulchérie cher- 
che à le retirer' de cette cruelle fituatîon, en foi difaqt " 
qu'Athénaïs reçoit des înftrudions d'Atticùs ; ellç 
pjoute mêmç qu'il y a tout lieu d'efpérer qu'elle for- 
tjra de fop aveuglement : — p Oui , prince , vous pou«, 
TÇ? ne p^s rejcttçr un avenir flatteur :je f^i^quQ 
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cette fille charmante écoute avec docilité les leçons 
de révoque ^ que fa raifqn commence à lui parler 
en faveur du chriftianifme , & Athénaïs a des talents , 
des connaifTances 5 d€$ lumières 5 qui , je n'en, doute 
points aideront à la convaincre, & l'amèneront i 
cette converfion fi défirce. En attendant^repofez-vous 
donc fur moi du foin de hâter votre bonheur ; vous 
fentez trop que cet heureux changement doit être 
l'ouvrage de la feule convidion ; je n'irai point re- 
courir à des artifices greffiers qui blefîeroient la 
pureté de notre culte , éblouir la jeune Grecque par 
l'éclat d'une grandeur prochaine : elle n'apprendra h 
brillante deftinée qui l'attend , qu'après qu'éclairée 
4lu flambeau de Ja vérité , elle aura adopté notre 
religion. 

Le favori approuve les tran^orts de fon maître ; 
il convient 5 en jettant un regard de triftefle fur 
Pulchérîe , qu'Athénaïs a peu d'égales. L'empereur 
quitte fa fœur , éperdument amoureux , & livré à 
ce trouble qui fuit toujours les grandes paflions. 

Athénaïs voyoît fouvent la princefle; leurs conver- 
tirions rouloient fur Tunique objet qui occupoîtPul- 
chérie , fur ce changement dans fa croyance qui ne s'o- 

E4 
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pérolt pomt aflez*tôt. Emine^de fon côté^s'efibrçoic d^ 
rappeller faniece aux principes du paganifine. Vous mQ 
connaiiTez^lui difoit Athénaïs: aucune vue d'intérêt nç 
me conduira jamais. S*ilfalloit acheter la proteâion de 
Fulchérie,la fortune la plus confidérable^au prix d une 
complaifance criminelle, penfez-vous que j'euITeàba* 
lancer ? Mais je rendrai toujours hommage à la vé^ 
irité: je conviendrai donc avec franchife , qu'Atticus 
commence à m'ébranler ; il parle à ma raifon , il 
élevé des doutes. .., je ne me rendrai ,, fpy^z e^ 
certaine , qu a la perfuafion , icû j embrafle le chrif-r 
tianifme 5 croyez que j'aurai ét^ convaincue^ 

fmine & Athénaïs avoient fixé leur retraite dan$ 
un des fauxbourgs de Conftantinople; elles fuyoieni: 
entièrement la fociété. Deux jeunes gens, Tup nommé 
Jjéon , & Vautre Çuchçrîus , viennent habiter près 
de leur fimple demeure : ils épient Toccafion , & la^ 
falfîffent , de k lier avec les étrangère? , ^ de leur 
parler j ils «^annoncent comme deux viâimes de fin-» 
fortune qu elle ayoit réunies : ils étoient venus àCoi\f 
tantinople pour chercher quelque honnête reflburce. 
qui les retirât de Tindigence. Léon fur-tout s*attachqit 
^ repréfenter le tableau de fes difgraces : il étoit refté 
orphelin, d^s le berceau; fâ famille avoît ufurpé foi^ 
t>i<?n* 
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Cette dernière cifconftance a bientôt excité dans 
î'ame d*Athénaïs un fcntîment favorable à Léon ; 
elle s'accoutumoit à le voir , & lorfqu'elle ne 
le voyoît point. , elle s*appercevoIt de fon ab- 
fence; d'ailleurs la beauté n'eft point indifférente, 
aux hommages ; quelque vertueufe que foit une 
belle femme 5 elle goûte une forte de fatisfadion 
fêcrete à s'avouer le pouvoir de fes charmes ^ & 
Léon faifolt connaître à la jeune Grecque toute l'é- 
tendue de fon empire ; il lui.témoigQoit un attache* 
ment fi refpeâueux ! il craignoit tant de lui déplaire t 
Àcettetimidité qui le rendoit fans doute plus redou- 
table» il joignoit des grâces, des.talens, une phyfiono- 
mie noble & touchante ; aimant & h'ofant l'avouer., 
il fe contentoit de préfênter , tous les jours, à l'objet 
de fon culte , les plus bell#s fleurs ; habile dans l'art 
de tracer les caraâéres , ce jeune homme peignoit 
les. divers ouvrages que compofoit Athénaïs , & 
cette attention de fa part la flattoit extrêmement; 
il parlolt peu , & ne faifolt que foupirer , ce que les 
deux étrangères atnribuolent à fa trifte fituatlon. 

Athénaïs enfin devient elle-même réveufe, mélanco- 
lique ; vouloit-elle écrire : la plume lui tomboit des 
mains > cherchoit^elle à fixer fes reg^irds fur un livre : 
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elle ne s*arrêtoit point à ce qu'elle lifoit;fes études 
lui plaifoient moins ; les fréquentes abfences de Léon 
commençoient à lui caufer une inquiétude qu'elle 
avoit de la pçine à difOmuler ; cependant elle , & & 
tante n'ignoroient pas le motif de ces abfeaces • 
Léon alloit à la ville copier des manufcrits , ce qui 
Taidoit à le faire fubfifter , lui ^ & fon ami Euchérius. 
Ma tante > dit un jour Athéaais i Emine ,je croî- 
rois vous offenfer , me manquer i moi - même » fi je 
vous cachots pluli long*t<mps les difpoGtions de mon 
cœur (& il lui édiappe^ un profond Ibupir): je 
ne fais d'où me vient une trjfteflê • • • • que je 
nç puis vaincre ! elle augmente , lorfque Léon n'eft 
point avec nous. Vous me tenez lieu de mère : éclair-- 
.cUTez mes fentiraents ; Léon m'a in^ré une corn- 
paflion fi fixte ! <rfi ! il m'a pénétrée du plus vif inté- 
rêt ! Athénaïs , lui répond Emine , vous êtes bien plus 
éclairée que moi : vous polTédez les arts ; votre père 
vous a initiée dans les myfteres des fciences les plus 
fublimes ; mais il ne vous a pas inftruite fur des im- 
preflîons que vous devez rejetter : ma fille , cette 
pitié fi attendrîflante , cette finguliere fenCbiUté qm 
vous fait partager fi vivement les malheurs de Léon, 
ne vous en împofez point . . • c'eft de l'ampur. -t^ 
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De Tamour ! j'aimeroîs l j'aimeroîs Léon ! — 
^ Ouï , vous Taîmez : croyez-cn ma tendrefle qui vcîUo 

^ fur vos moindres mouvements : de jour en jour , 

' il vous attache davantage ; & à quoi vous con- 

duîroît ce penchant ? vous devez abfolument renon* 
cer au mariage : notre médiocrité approche de Tin-» 
' digence ^ & Léon lui-même eft fous le poids de Tad* 

î verfité , il ne fauroît être votre ^poux. — Je ne me 

I fuis jamais arrêtée à ces idées i j'ai renoncé à tout 

I engagement : mais , fi Pulchérîe nous tenoit fa pro- 

; mefTe , qu'elle me fît en un mot rentrer dans mon 

f bien , ne pourrois - je pas obliger Léon , adoucir 

i fon (ott ? j'aurols tant de plaifîr à foulàger fes 

peines ! d'ailleurs ne craignez point que je m'engage 
dans la moindre démarche que l'honneur défavoue; * 
Je né veux voir Léon & l'entretenir qu'en votre 
préfence. — Si vous y confentîez , ma chçre nièce , 
nous lui interdirions notre maifon ; je me charge de 
cefoin... — Oh ! gardez-vous en bien , gardez-vous 
en bien ! vous l'affligeriez ! il eft ii à plaindre ! notre 
fociété fans doute lui eft devenue néceflaire . . . • 
nous ne fommes gueres plus heureufes que lui ! 
& les malheureux foufitent moins , lorfqu ils peu- 
vent fe rencontrer avec ceux qui éprouvent une 
fçmblable dçftinée : j'en çroi$ mon propre coeur ••• 
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non , ce ne. fera point moi qm ajouterai aux peines 
de Léon ! — Ma nièce, vous le voulez : cette faiblèfle 
vous caufera peut«être de violents chagrins ; pour- 
quoi accroître vos maux ?& fi notre fituation n'ai- 
loit pas changer ! fi nous reftions toujours dans cet 
état... vous ne voyez donc pas ce qui nous menace i 
— ^ J'aurai du moins des larmes à donner à cet infor" 
tuné. N'eft-ce rien que la compaffion^jfi elle ne fait 
pas cefFer le malheur , elle le foulage , elle Tadoucit » 
& nous aide à le fupporter. 
Le hafard veut qu Eniine s'écarte un inftant d'auprès 
de fa nièce : hion tranfporté faifit la circonftance : il 
vole vers Athénaïs.Vous allez donc fouventàla cour, 
dit-ilàla jeune Grecque? — Hélasi jevais implorer la 
princeffe ; elle m'a donné fa parole , que ces jours- 
ci mon affaire feroit terminée. — Oui , vos mal- 
heurs finiront , foyez^en fûre ; pour les mieiis , ik 
n'auront de terme que ma vie. — Repouffez une fi 
^trifte image , Léon; vous devez être bien perfuadé 
que vous ferez la première perfonne informée du 
changement heureux de ma fortune ; je ne puis me 
défier de la promeffe de Pulchérie , elle eft trop bien- 
faîfante , trop équitable..,. Léon , vous faurez ce que 
l'amitié.... — L'amitié , madame , interrompt Léon! 
c'eftun bien faible retour! Et auffitôt tombant aux pieds 
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d'Athénaïs: — Il ne m eft plus poffible de combattre 
un fentiment qui Temporte ; j*ai cherché inutilement 
à le renfermer dans mon fein : madame , vous voyez 
a vos genoux Tamant le plus tendre 5 le pkis fou« 
mis* • • • • — Léon I un amant I relever -vous , 
c'eft vous qui me faites cette offctife ! vous attendez 

<iue ma parente — Belle Athénaïs , j'en ferai 

l'aveu en préfcnce d'Emine ; je le dirois à lunivers 
entier... ( il apperçoit Emine qui rentroît ) : oui , mà- 
. dame , j'adore votre charmante nièce ; je ne prétends 
point vous le cacher : fes vertus , autant que fa beauté, 
m'ont enflammé • ... je meurs de mon amour . • • • 
Athénaïs à ce mot marquoit de l'indignation. Eh ! 
quel eft votre efpoir, interrompt la parente d'un ton 
courroucé? Nous vous avens ouvert notre maifon : 
c'eft pour féduire.. .. -7- N'achevez pas , madame: 
connaiffez mes intentions ; mon honunage eft trop 
pur ; il eft digne de votre adorable nièce : j'ofe aipi- 
rer à fa main. Sans fortune , répond Emine j mal- 
heureux comme nous. . . — Je parviendrai à un 
état bien diflFérent : oui , ma deftinée changera .... 
n'en doutez point ; elle me permettra de foUici- 
ter cette union , fi mon am6ur peut lui plaire* 
Athénaïs regarde Emine , & enfuite tournant fes 
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beaux yeux chargés de larmes fur le jeune komàiei 
— Ah ! Léon , pourquoi la fortune eft * elle coiltrdl 
lioùs? 

. Ces feules paroles ont tout révélé à Léofl : il afH 
pvQuà. qu il eft aimé d une femme qu'il idolâtre ; il 
fe relevé enchanté , tranfporté : --^ Je fuis le plus 
heureux des mortels ! oui, charinahte Athénais^nouK 
ferons unis ! votre adorateur le plus paf&ôhné fera 
Votre époux Ivous ferez la fouveraine abfolueé.^ 
d un cdîur qui fentîra tout le prix du vôtre . . . * ^ î 
. C je fuis aimé d'Athénaïs * . . quelle grandeur , Tenn 
pire , Tempire du monde entier vaud^oit-il cette fu-^ 
préme félicité ! 

Léon s'abandonne à tdute L'ivfefTe, 4 tout le délire 
de fa paflion. Emine Tintèrroge fur les caufes de cette 
révolution fi inattendue : le jeune homme s'empreflfe à 
diiliper tous fes doutes;il la confirme enSti dansl'^heu- 
rei^e idée que fa fituation va prendre une autre face , 
& que,dans peu de temp$,fes efpétances fe réaliferont^ 

Cependant Attîcus faifoît continuellement de nou- 
veaux progrès fur Tcfprit tle la jeiine Grecque; fou 
exemple entrainoit fa parente : Emine auffi paraiifoic 
moins attachée au paganifme. 

Athénaïs ^.par un hafard fîngulier , ne favdt 
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f2t encore que Xicon fut chrétien : elle lui parle 
^e Textrême defîr qu*avoît Pulchérîe de lui faire 
embraffer fa religion. Quel eft rétonnement de 
TAdiénienne , lorfqu*eHe entend fôn amant la pref* 
fer de cédet aux follicitations de la princeffe ! — 
Mon culte ^ Léon , ne feroifr pas le vôtre ? — 
Eh ! pouvez - vous douter , ma chère Athénaïs ^ 
que je profefTe le chriftianifme ? Ceft la religion du 
fentiment , du pur (entiment ; je vous aimerois peut- 
^e avec moins d'ardeur , avec moins de déliçatefle , 
fi jen'étois pas chrétien ; Jupiter eft-il fait pour (être 
le Dieu d' Athénaïs? Ceft le mien fans doute qui eft 
la fource de toutes les vertus, qui nous fait éprou- 
ver que Tame eft une fubftance divine ; la fagelTe 
chrétienne eft encore au-defTus de la fageffe humaine, 
& c*eft celle-là que vous devez adopter : elle eft 
votre partage, fans que vous le fâchiez : oui , vous 
êtes pénétrée , digne Athénaïs , des faint^ maximes 
qu'on nous enfeigne : votre cœur eft remplie de 
notre morale célefte ; ce n'eft que votre efprit qui 
tient au pagahiène ; foumettez cet examen à vos 
propres lumières, & il fuflira de votre jugement pour 
vous détromper. 
Athénaïs écoutoît Léon avec une attention , avec 
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un intérêt qu*clle n -avoît point encore reffentî* L'amour 
feroit-il entré dans cette renonciation aux menfongei 
d'un cuke groffier & aveugle? il eft fi aifé de s'abufer 
fur les aâions les plus louables ! Quoiqu'il en foit , 
depuis cette converfation , Athénaïs recherchoit 
avec plus d'empreffement les entretiens d'Attîeus ; 
de jour en jour ^ elle faifoit des pas rapides vers la 
vérité. C'en eft fait , dit-elle à Léon; je crois qu'Àt- 
tîcus remportera ; oui, votre religion .. . elle pourra 
être la mienne : elle ne défend point la fenfibilité^ 
elle rennçblit , elle l'épure , & fon principe eft la 
bienfaifance. 

Pulchérie eft inftruite du triomphe que le chrîftia^ 
nifme eft prêt à remporter : elle redouble fes marques 
d'affabilité envers Athénaïs , lui prodigue fes careflfes, 
fait éclater fa joîe : — Athénaïs , de ce moment, le 
ciel fe déclare pour vous ... vous ferez élevée au plus 
haut degré : je vous l'avois promià . • . vos frères vous 
porteront envie ;précipite2 cet inftantheureuxquî doit 
affurer votre fituation; la beauté & la vertu obtiendront 
une récompenfe . . . dont vous même ferez étonnée. 

La jeune Grecque revole auprès d'Emine , qui 
l'entretenait avec Léon : — Je fuis impatiente de 
vous apprendre.,,. Félicitez - moi ; la princefle m'a 

•fait 
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^htrevoFr la condition la plus brillante ; je ne puid 
imaginer ce quelle peut être: elle excitera, nl*a dit 
rulchérie , mon étonnement* • . • . • 4 O vous qui 
tn*avez daigné accueillir dans ma mifere ^ qui m'avess 
tenu iieu d'une mère que je regrette encore 5 &C 
Vous , Léon j le ciel fait que je né défire un autre; 
état que pour faire le bonheur de ma parente ^ 8Cc 
de ce que j'aime le plus après ellej Ce fera moi , 
X^éon, qui goûterai la fatisfaâion de Vous venget 
^es injuftices du fort ; grâces aux bontés de la pritv* 
cefle,jepréviendraipeut être cette révolution flatteufe 
que vous nous avez annoncée 5 je me plais à m'offrit 
cette image : mais pourquoi ne profiterois^je pas de 
ces circonftances favorables? mon aveu ne ferviroic 
qu'à preffer Pulchérie de répandre fur moi fed 
bienfaits : je fuis tentée de lui déclarer que vous» 
demandez ma main. ... — Ah ! Athénaïs , au nom de 
notre amour , gardez- vous de rien découvrir à votre 
proteârice > & fi elle s'oppofoit à notre union , fi elle 
alloit vous nommer un époux*.. — Léon, }e Taî 
dît â ma parente , je vous l'ai dit : vous avez mon 
cœur; l'empereur lui-même. .. . ~- L'empereur.. #• 
eh - bien... parlez...— -Théodofe, avec toute fa puif- 
fance,n'obtiendroit pas unfeul des fentimetits que vou^ 



W 
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m'aTez bfpirés; je preadsplaifîr à vous le répéter : vûuf 
feriez le plus malheureux àts hommes , le dernier des 
dclaves ••« Léon^ qu ai-je encore â vous apprendre 1 

On n'efiayera point d'exprimer le raviflement de 
Léon ; cceurs fen(îbles, )e ae puis que vous en préfën- 
ter le tableau. Ce jeune-homme venoh de fou côté 
affiirer tous les jours Emine qu'il touchoit i ce bien- 
heureux moment où il lui feroit permis de mettre 
aux pieds d'Athénais l'hommage de fon cœur & de 
ia fortune. 

Deux amants auffi tendres , auffi délicats que ceu3^ 
dont nous traçons ici la peinture^devoient ramener fans; 
ceiTe ces converfatians^ces doux entretiens^qui font la 
pure)oui(fance de Tamour : c'eft dans ces épanchements 
de Tame que le fentiment répand toutes fes délices» 
Oui , Léon , difoit Athénaïs , il y a des mo- 
ments où je défirerois que vos efpérances fuifent 
trompées , que vous Tufliez plopgé dans l'adverCté , 
pour m'enivrer du plaifir de vous faire oublier vos mal- 
heurs.... — Arrêtez, femme adorable ! Quoi ! comblée 
. de rîcheffes, d'honneurs, au faîte de la profpérité, vous 
daigneriez jetter les yeux fur Léon accablé de Tin- 
fortune ! — En doutez-vous ? & qui eft - ce qui a 
produit cet intérêt ^ cet intérêt dont je n^ai pu me 
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Ôirendre y qui étok lé plus tendre amour , fi ce n^efi 

la confidence de vos peines , d'une fituation que voui 

lie deviez point éprouver ? vous avez fait couler me$ 

pleurs ) & le don dé mon cceur n'a point tardé à fiiivr* 

mes larmes. — Eft-ce affez de foutes les miennes^ 

divine Athénaîs ^ pour vous exprimer ma reconnaii^ 

fance , mon amour , toute mon ivreffe ? ah ! que je ma 

jpénetre de cet aveu qui me charmeta toujours ! redites^ 

iBoi cent fois que vous feriez infenfible à la féduâioti 

<des grandeurs y que l'empereur , avec tout fou 

ëclat 3 ne balanceroit pas dans voti'e ame fe iiial-* 

heureux Léon. ; • . Si j'avdis un trône à vous oflf ir ^ 

^thénais , que vous l'embelliriez ! ce feroit la p]ac# 

de vos attraits ^ de vos vertus ; que dis - je ? c'eA 

tm autel qu'il faudrait vous élever : vous êtes la 

déeSè de la beauté , du fentîment ... — Il eft vrai 

i^u'un trône 5 Léon , que je partagerois avec vous ^ 

pourroit nie flatter ; je n'ambitionnerois des ri-* 

theffes y des grandeurs que pour fatisfaire les be*» 

foins de mon amei , que poui* verfer des bien^* 

faits : voilà la félicité de ces dieux de la tetre ( 

qu ils font heureux I ils peuvent effuyer les lartnei 

de l'infortuné , le confoler^ faire ceiTer fes maux^ 

fervir de père à l'orphelin , ranimer le pauvre^ ^ fa. 

Fa 
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remplir du doux raviiTement de faire le bien. Ë€ f la^ 
terrompt Léon, en laUTant échapper des pleurs d'admi- 
ration & d'attendriflement^fi vous étiez impératrice... 
«-* Oh ! je voudrois que Conftantlnople , que la terre 
entière fe reflentît de ma bienfaifance ; les malheu- 
reux ne m*approcheroient que pour voir finir leurs 
peines : du - moins je les adoucirois ; on ne m'im- 
ploreroit jamais vainement : je maintiendrois les 
droits de la juftice : mais je m^abandonnerob au plaifir 
délicieux de pardonner ; pardonner c'eft s'appro- 
cher de la nature divine. Par exemple , mes frères 
m'ont rendu bien malheureufe ! eh-bien ! je goûte- 
rois une joie inexprimable à tout oublier , à les 
embrafler ! la hame eft un tourment Q pénible ! la 
bienveillance un fentîment fi agréable , fi fatisfai- 
fant ! De tous vos empereurs , celui , fans contredit, 
que je préfère eft le grand Théodofe : le prince qui 
a dit à fon fils : h Soyez clément comme Dieu 
même «, eft men héros ^ & doit letre de tous les 
cœurs fenfibles. 

Léon s'étoit précipité aux pieds d'Athénaïs , & 



Sqyq; clément Gr, Ce font les propres expreffioai de Théo^ 
dofe le Grand. 
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au milieu des pleurs..., — Femme charmante î ame 
célefte ! JaiiTez-moi vous adorer comme Tlmage do . 
Dieu même ; oui faas doute , vous êtes faite pour être 
Tornement du chriftianifme , pour embellir • ... le 
trône du monde ne vous récompenferoit point au gré 
de mon amour • • . vous goûterez le plaiiir . • . vous 
ferez. • • . 

Euchérius , à ce mot , parle bas à fon ami ; il le 
prend à part. Léon revolç auprès de la j eune Grecque , 
en lui difant : n'en doutez points chère Athénaïs^ 
Pulchérie tiendra fa promeffe • • « • c'eft moi qui vous 
raflUre. 

Athénaïs ne favoit trop que penfer fur ces dernières 
paroles de Léon ; fon efprit 3'égaroit dans une foule 
de réflexions qui ne faifoient qu'augmenter fa per- 
plexité» 

Elle eft prête enfin , aînfi que fa parente , d'ab- 
jurer le culte des faux dieux : Tune & l'autre ont 
reconnu l'impofture de leur religion, & font remplies 
des vérités de la nôtre ; elles n'attendent plus que le 
moment qui mettra le fceau à leur converfîon , & où 
elles recevront le baptême. 

Athénaïs cependant eft plongée dans la douleur ; 
elle répand fon trouble , fes craintes , fes larmes 

F 3 
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iians le fein de Léon : — - Oui y je me rends \ 
Vçvidence ; je crois , je fens , je fl^s perfuadée 
que le chrifiianifme eft le feul hommage qui puiile 
flatter le Premier des êtres , que nous avons ap-? 
pellé Dieu : mais X^éon , mon coeur n'en impofe- 
t-il pas à mon efprit ? Peut-être Tamour , fans que 
|ç le fâche, entre-t-il dans cette perfuafion j mon ame^^ 
Jiéon , vous eft fi attachée ! & ... je vou^s aime extrê-- 
jnement : je ne rougi$ pas de vous en faire Taveu ; je 
vois en vous mon époux : mais fi ma tendrefle fe 
ineloi^ à ce changement ... je fuirois jufqu aux lîeuîç 
que vous habitez ; oui , Léon , j*aurois la force de 
Rompre ma chaîne ; la religion eft au-deffus de tout;^ 
je vous facrifieroîs , je me facrifierois , j'aurois le 
courage de mourir fans avoir à me reprocher ui^ 
crime , un crime honteux. 

\àéon emploie les expreflîons les plus tendres ^^ 
^ôute la vivacité de fon ardeur pour raifurer Ajhé- 
païs , ic diflîper fes allarmes: — Ceft moi qui vousj 
ydore , qui meurs d^amour pour vous , belle Athé*. 
pajs 5 c'eft moi qui donnerois cent fois ma vie pour^ 
pbtenir un feul de vos regards, : mais je vous le jure 
par cette, tendrefle qui m'animera jufqu'au dernier^ 
feapif , pîjr tç Dieu vçritat>ie dqn^ vous venç? ^%V^ 
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brafler la loi ^ vous n'avez po'wt à craindre des vues 
humaines & int^reilees daas le Eèle qui vous infpire ; 
je partage la oobkflè de votre ame , votre amour 
pour la V'érité. $î je n etoîs p^ conVaincu de la pu- 
reté de vos motifs , je ferois le premier , foyez-en 
certaine , à vous preflèr de dîfôrer, & d'attendre que 
le ciel vous édairk d'une lumière plus vive ; je penfe 
comme vous 3 j'insaolerois ! • • . je mounrois pour ma 
reli^on. Ek-bien i reprend la jeune Grecque, en atta* 
chant fur fon artiantfes beaux yeux humides de larmes 
}« vous croirai , Léon, je vous croirai... J'ai encore un 
autre fujet d'inquiétude : on va foupçonner que la 
fortune m'a poufiee â vos autels...» — Athénaïs , ne 
confultez , n'écoutez que votre ccrar : c eft lui qui 
<Ioît décider fiir la nature de vos démarches ; avez- 
vous fon aveu : (aehez vous confoler de la fauffeté 
4es opinions d'autrui, des noires imputations de la 
calomnie ; l'eftime d' Athénaïs doit lui fuffire. 

Elle fe rend avec Emîne chez Pulchérie. Enfin , 
madame ,dk Athénaïs, mes yeux font deflffîés ; grâces 
wx fages inftruâions du refpeftaMe Atticus, je (nh 
i^rétienne, & je le proclame hautement ; liîa parente 
a les mêmes fentimehts, & le même défir d'être b^ 
tifée. La princefle fait éclater fa joie : -~ Athénaïs , 

'F4 
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le ciel a comblé mes voeux ! mes pleurs mêmes fuî 
ont demandé votre converfion. Vous voUà donc 
chrétienne ! vous voilà préparée â recevoir Teffet de 
mes promefles ! Athénats , vous n*ave£ plus rien à 
fouhaiter ... : vous êtes au faite du bonheur • ... je 
ne pub contenir mes tranfports, • .. vous pleurez ! 
Athénaïs répète à peu près à Pulchérie ce qu elfe 
vient de dire i Léon : elle ne pouvoit di/Sper fàs 
craintes : — Oui , madame , je tremble qu'on ne me 
foupçonne d'avoir accordé à la fortune le facrlfice du 
culte de mes pères ; cette idée m*accable ••• madame, 
si'adouciflez pdint ma trifte delHnée ; s'il le faut > que 
je fois encore plus malheureufe » & qu'on n'empoi*- 
fonne pas le mouvement qui m'a portée au chrifHar 
DifmelLa réponfe de laprincefTe eft conforme à celle 
ée l'amant d' Athénaïs : — Vos inquiétudes ne font 
point fondées ; vos vertus , votre fagefle , vos talens 
font cqnnus;ne quittez-vous pas le paganlfme, parce 
que Terreur vous eft démontrée } Athénaïs , auroîs- 
je voulu vous féduire? Obtenir de telles viékoires , ce 
feroit ofFenfer ce Dieu qui^ne veut que des hom^- 
Tuages nbres & volontaires. Si l'on ofe vous noircir^ 
olfrejt cette épreuve à la religion que vous venet 
d'adopter 5 Dieu & votre coeur , voilà vos juges , & 
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ceux à qui vous devez en appeller; je n*aî point eu 
jufqu ici (Fautres confolateurs ; moî-même, Athéna», 
j*aî eflîiyé des bruits injurieux, je me fuis contentée 
de Taveu de ma confcience , & j'ai continué , fanis 
in*allarmer de ces injures , de me conduire félon des 
principes auxquels Tempire doit peut-être fa gloire 
& fa félicité. D'ailleurs, vous ferez placée C haut, que 
les traits de l'envie & de la méchanceté ne pourront 
arriver jufqu'à vous. Allez , ma chère Athénaïs, diC- 
pofez-vous , avec votre parente , àl'augufte cérémo- 
nie qu'on va préparer. On ^ura foin de vous faire 
avertir. 

Athénaïs revient , avec Emine , livrée toujours a 
ce tumulte d'agitations diverfes ; Léon , & Euchérius 
les attendoient. La jeune-perfonne s'aflied, fondant 
en larmes : — Léon .... Léon... je l'ai dit à la prin- 
ceffe , je le redis à vous mcme : que je fois chrétienne, 
& que je ne reçoive point ces témoignages éclatants 
de bonté qu'elle ne cefle de me faire efpérer ! Je fais 
que je pourrai afïiirer le bonheur de ma parente , vous 
ofirir ma main , des richefles, vous rendre heureux, 
Léon , & quel plaifîr pour mon ame fenGble ! mais vou- 
driez-vous . . • • mon ccçur eft déchiré •••• je fuis près 
d'expirer. 
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Comme les. paroles à\m amant font perfua£ves ! 
qu'elles ont 4'efiipire ! Léon eu, parvenu à calmar 
les inquiétudes d'Athénaïs : Mais , reprend -eBe ,, 
que me v<^ut dire la pirinceflè ? ^ Je ferai dans un 
» rang Ahaut^'Ciue même les traits de la malice hum^ÔBe 
» fle pourront m^atteindre », Ak ! Léon , ce «*eft que 
pour Emîne , ce n*eft que pour vou« que je defire unp 
autre deftinée , le ciel m'en eft témoin y h plus bri^ 
laate , fans vous , me feroit îflfupporteble. — Eh ! 
Athénaïs , je Pavois annoncé g Emine, à vous même 
Çoe ma fortune devoit changer ; je fuis donc arriva i 
ce moment . • . c*eft moi qui vous élèverai ... je ferai 
en état de vous offrir des tréfors , des grandeurs .... 
mais • • . • c'eft Athénaïs feule qui pourrai faire ma 
fcTicité. 

Toutes les allarmcs d*Athénaïs font diffipées 5 au^ 
cunm'otîf humain n*altere le tranfport fublime qui ja 
fait voler dans nos temples. Lre jour dé fon baptême eu 
fixé ; il eft arrivé ce jour fi attendu. ' Elle reçoit 
de tul'chérîe 1 ordre de^'apprêtér à la cérémonie , & 
en même-temps de fe revêtir de Thabillement fomp- 
tueux qu elle bi envoie. Son amant ne fe laflbit pa« 
de la regarder , de Tadorer : — Que vous êtes belle, 
divine Athénaïs ! que vous cte$ belle ! N'eft- ce quQ 
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pour le fcul Léon que brHIeront tant de charmes !.m, 
les courtHans, . . . t • *— Je vous l'ai dit, ï^éoiij^ 
l'empereur lui - même , tous les monarques de 1^ 
«terre ne vous enleveioient pas un feul de mes fet|^ 
f îœents. Léon , ajoute Athénsûis avec ces grâces , 
livec ce channe qui W ^tdt attaché , ç eft vous qu^ 
•^es mon ibuver^» 

Léon étok aux pieds fde Ùl btHe mat^^fle ; H gat-t 
iioît œ fitenoc , la fAii» Viw «expreffion deTamourî 
enfuite il s'écrie : Je pwis donc goâter leplaife,te 
çla^ i^cv^aiïC d'^e a»né ! ce ae font point les 
«(îiens , les grandeurs , l'éclata . ,. CVft Tinfortuné 
Iliéon qui a fu obteok, qui poflede le çœiir dç 
la belle Athénaïs ! Dieu ! Pîe^ ! je fuccombe à 
Vexdès de mon bonheiK ! — Et vous ne viendrez 
pas, Léon , à cette cGcémonie ? — Hélas ! je lliîs 
fi éloigné de tant de ^radeur ! je ferai mes efforts , 
confondu dans la mukîtude , pour pénétrer jufqu au 
palais • . . , je chercherai les yeux de ma divine 
amante .... ils s'abaifferont fur un homme obfcur ?.^ 
— Léon , vous vous doutez bien que dans cetoo 
foule immenfe , au milieu de cette cour br2iante , 
je ne verrai que vous , que vous feul. 

t^éon^ pénétré du f^nthnent le pins tendre^ te 
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plus paflîonné , laifTe couler fes larmes fur une deç 
belles mains de fa maitrefle , qu'il preflfe contre fa. 
bouehe , contre fon cœur. — Athénaïs . . . allez . . •. 
pour régner fur mon ame , potu: polfédcr...** 
l'empire du monde entier payeroit- il tant de vertus, 
tant de charmes ! Athénaïs • . . • vous ferez la fouvQ- 
raine , . . c'eft la divinité même qui fur le trône 

Léon n'achevé pas ; il fe retire avec Euchérius , en 
jettant un regard plein d'attendriffement Ilir Athétiats 
dont il ne pouvoit fe féparêr. 

£mim &fa nièce font enfin parties pour fe rendre 
au palais ; Pulchérîe les attendoit dans la pompe la 
plus impolante ; une nombreufe affemblée Fenvirén- 
noit; jamais Conftantinople n'avoit vu un fpéâaclè 
plus magnifique , de parures plus fomptueufes; le fea 
des diamants étinceloît de toutes parts. 

A l'approche d' Athénaïs s'élève une forte d'ap- 
plaudiflement univerfel ; on vante avec tranfport fit 
beauté, fes grâces , famodeftîe , qui ajbutoit encore 
à tant d'appas , fa démarche noble & majeftueufe ; les 
payens fe difoient : c'eft Vénus même defcendi^e de 
l'olympe ; les chrétiens : c'eft un ange que le ciel , 
dans tout fon éclat , nous envoie î Tous les fpeda- 
teurs convenoicnt qu'un front fi beau auroit mérité 
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îie porter une couronne , & que cette créature en- 
chantereflè étoit faîte pour être la reine du monde; 
une broderie en argent relevoit fon vêtement d une 
blancïieur éblouîflànte ; fes cheveux flottoient négli- 
gemment fur fes épaules ; une pudeur de rofe colo- 
roit fon vifage. Avancez , ma chère pupille , lui dit la 
princeflTe avec une affabilité careflante : venez ceindre 
le bandeau facré , & prononcer ces fermens qui vont 
vous lier à notre faînte religion. 

Athénaïs fatisfaît à tous les devoirs qu^'exîgeoît 
cette augufte cérémonie ; elle récite tout haut , d un 
ton plein de noblefle & de fenfibilité, faprofeffion de 
foi ; Emine fuit l'exemple de fa nièce ; Atticus enfin 
leiir adminiftre le baptême. La fœur de Théodofe 
voulant que la jeune néophyte ne confervât rien du 
paganifme ,. lui fit changer fon nom d'Athénaïs en 
celui d'Eudoxie ; on y ajouta même le nom £(Blia 
que portoit Pulchérie. 

La princeffe cédant à fa joie , s'écrie : Vous voilà 
donc chrétienne , ma chère Athénaïs ! le ciel vient 
de mettre le dernier degré de perfedion à un de (es 
plus dignes ouvrages \ vous étendrez , vous ferez 
^mer le chriftianifme ! il eft temps que j'acquitte ma 
parole; la fortune avoit voulu vous abaiffer : réquké 



Digitized by VjOOQIC 



^ NCgVELLÈS HistORIQÛESi 
& Dieu 3 par mes mains ^vonc vous élever à un raâ^ 
^ut vous méritez ; la beauté & la vertu réunies nd 
louvoient recevoir une moindre récompenie* 

Fulchérie parle bas à im des officiers du palais^ 
L^aiïemblée demeure dans une attente inexprinxa*^ 
ble. Pour Eudoxie > elle avoît confèrvé Famé d*A^ 
thénàïs^cette am^ qui devoitfefter attachée éternelle- 
jknent à Léon ; ce que venoit de lui dire la princefle ^ 
& qui excitoît C fort la curiofité des fpe(5èateurs ^ 
îoccupoit bieti moins que le regret de ne pas ap- 
percevoir fon amant; peut-être y avoit-il quelque 
mouvement de vanité mêlé aux inquiétudes de la 
tendreffe; Eudoxie eût pu défit er en fecret que Léort 
fiit témoin de cette efpece de fête dont elle étoît Iç 
torincipat objet ; c*étoit en-effet un joia: de trioinphd 
pour elle > & Léon n'en partageoit point la douceur I 
fes regards ne ceflbient de le chercher , & il ne pa^ 
jraiflbit point! 

Une porte s'ouvi-e ; it en fort plufieùrs feigheurs 
richement habillés : 1 un tenoit dans fes mains une cou^ 
ronne éclatante de pierreries , l'autre , un fceptre 
chargé de femblables ornemens ; ils approchent i 
nouvelle furprife ! on fe demande ce qu'on doit 
augurer d'un tel appareil } Eudoxie elle-même eft 
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liHkmobîle cfétonnement. La fœur de Théodofe re- 
prend la parole , & d'un ton élevé : — Eudoxîe ^ 
rendez grâces au ciel , qui vous a éclairée de fa 
lumière divine , & rempliifez. la première .place 
du monde , que vous honorerez encore par votre 
mérite perfonnel. ( aux feigneurs ) Pofez cette coa-^ 
ronne fur fon front ! que ce fceptre foit dans fia 
mains ! Peuple , voilà votre impératrice^ ÂufHtoC 
Eudoxie , avec lUie forte d*effroi , repouflant ces 
attributs de la majefté , va tout en larmes fe pré- 
cipiter aux genoux de la princeffe : — Madame^ 
madame , je ne puis accepter • • . mon cœur^». il a*dk 
plus à moi • « • Léon • « • je me meurs. En-effet ^ e&e 
ne voit plus , elle n*entend plus , elle a perdu la con- 
Daiffance; Emine la tenoit penchée fiir fon (êiru 

Athénafïs , s'écrie quelqu'un qu'on n'a pu encore 
îtppercevoir ! la preffe s'efforce de s'ouvrir : on vok 
accourir , * . on ne fe trompe point , c'eft l'empereur, 
c*eft Théodofe lui-même, revêtu du manteau impérial, 
qui s'élance , qui va tomber aux pieds d'Eudoxîe : 
i— Ma chère Athénaïs, ouvre les yeux, reconnais 
dans Théodofe , Léon ton amant , ton époux , qui 
brûle de te conduire aux autels ! Eudoxie a repris 
l'ufage des fens^ elle levé (â paupière ^ jette un cri: 
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— Léon ! Léon mon fouvcrain ! — Dis ^ Eudoxïd / 
ton adorateur le plus paflionné. Me pardonneras- tu 
cet artifice y le feuî c^ue fe fera permis mon amour? 
Javois voulu mériter par moi-même le bonheur de te 
plaire ^ n'avoir en ma faveur que Tardeur la plus 
vive > la plus pure , ne rien devoir au rang fuprême p 
a la grandeur ; ma foeiu: même ignorait ce ftrata- 

gcme innocent Divine Athénaïs ! tu as pu 

îdmer Léon, Léon infortuné, défirer de le rendre heu- 
reux ! c*eft Léon qui te place fur fon trône , qui vou- 
€lroist*ofïrir l'empire du monde : règne , règne avec moi 
pour faire mafélicité, celle de mes fujets, celle de l'uni- 
vers entier ! que tout mon peuple tombe avec fon 
empereur à tes genoux , & t'adore comme la plus 
fidetle image de la Divinité ! 

Ce font-là de ces fituations où le pinceau échappe 
ics mains. Eudoxie , en laiiTant couler des pleurs » 
ne pouvoit qu'articuler ces mots ; C'eft vous I c^eft 
vous , Léon ! mon bonheur m'accable ! Enfuite cou- 
rant dans les bras de Pulchérie : — Madame , je 
«^oublierai jamais que je fus votte ouvrage. Que ne 
vous dois-je pas ! la reconnaiffance d'Eudoxie écla- 
tera jufqu'à fon dernier foupîr ; oui , je ferai toujours 
votre fille la plus tendre , la plus foumife ; & puis 

revenant 



Digitized by VjOOQlC 



NOUVELLES HISTORIQUE^ ^ 

fcveriant à Théodofe : Seigneur Eh-q\loi I 

interrompt l^empereiir , en fouriant , Athénaïs auroît^ 
elle déjà oublié Léon ? 

Après fon amant & Pdchérie , le jiremîer oijel 
qui parût toucher Eudoxie , fut Emîne* Ma digne 
bienfaitrice y ^ma mère , lui dit la nauvcUe fouve- 
raine , je pourrai donc vous donnet quelques faible^ 
marques de ma tendrefle ! votre nièce fur le trône , fé 
reffouvieridra toujours que vous l'avez recueillie dalii 
fa mifere 5 que votre maifpn , vos bras lui ont été 
ouverts ; non , jamais rimpcratrice ne perdra de vud 
la malheureufe Athénaïs , & tout ce que vous avei 
fait pour elle^ 

Quel plaifir on goûte à expofer de femblables ta- 
bleaux! Théodofe s*adreflant à Pùlchéfie : Voici ^ jer 
cxois,Ie moment de nous procurer im fpedacle qtri hé 
nuira point àTépoque de mon bonheur :jeme rafppeMer 
que j'ai promis à ce bergcf , dont la tiaïveté m'a tâîltr 
îfitérefle, dé n*enpas demeurer aÛ3Î ciriquarfte pîecetsr 
d'or: envoyons-le chercher. 

La prlnceffe applaudit à ce fouvetlir qui honcfrolt 

èj fenfibilité de fon frerc ; on s'emprefle d'obéir ifc^ 

ordres ; le pttre vient avec fa femAe & fèis enhSs i 

<2uelle cft fa furprife , lôrfqu'il retrouverentpercuf^^f 

Tome Ilh G 
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cet étranger dont il avolt relTenti les libéraUt^s I 
II fe profteme lui & fa famille devant Théodpfe > 
qui lui dit arec un fourire plein de bonté , en lùî 
montrant Eudoxie : Eh -bien ! mon ami^ me voilà 
prefque aolfi heureux que vous ! Je vais avoir une 
époufe, & j'imagine que Vous approuverez aflez moâ 
choix. Le viïlageoîs confondu , refte dans Textâfe ; 
Eudoxie relevé cet honnête homme qui étoittombéà 
fes pieds , cafefTe fafemifte , fes enfans , & veut qu^ils 
afliftentà fon mariage% Théôdofe répandit filr eux lei 
bienfaits ; Q demanda même au berger s'il vouloit 
tt nplir quelque emploi àConftantinople : te fage agrî* 
culteur , en comblant le prince de bénédiâions ^ pré-* 



Le jjge agrkiduwr &c. Ailîiréflieat le premier fecrec de û •- 
fatgefle eft de connaître la véritable fource du boabevr. Cet 
homme , comme on le vit dans la fuite , afcût agi bien plus 
fagement qu*Athénaïs , & il montra conféqaemment qu'il 
avoit plus de lumières & de fens , quoiqu'il n%ât pa reç« 
le fecoiirs des arts. A portée d'être quelquefois fous les jtfxx 
de Théodofe , on lui eût enrié cette efpece de faveur^ 
& fes chagrins aùroient furpafie de beaucoup la fatisfaélioâ 
pilkgere qtt'il eût due à ce faible avantage. Combien ^e 
<fis Athénaïs aura-t-ellc en -effet regretté fon obfcurité ! * 
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tea , à tout ce qu'on lui ipropofoit , d'habker una 
ttaifbn ruftique qu'à fe bitk hn-m&fte,& de cul-* 
tiver fon }ardb. Tous les ans, il venolt préfemer à 
rempereur ic à rimpâraûrice , comme à fes Dieux 
Uenf^euFS, tes pre»(tei:es fiews de les premiers fruks 
^ut fon petit champ lui rappoJrtoît J' hommage (î 
^ouch^it y que chaque fois Théodofe & fon époufo 
verfoieût de douces larmes d'attendriffement ; fou- 
lent même Hs fe difoient : hélas ! il eft encore phil 
formné que nous t 

Pulchérie fe trouve fedeavec Paulin; — Eh biea, 
Paulin ! ce que nous venons de faire ne doit* il pas 
pom infpirer une fatlsfaâion au-deflus de tout ce qut 
ks paffions peuvent pirometûre à des âmes vulgaires) 
Nous vengeons le mérite des torts de la fortune; nou* 
^oduifons au grand jour la beauté , les talens , lei 
vertus réunis ; nous les élevons fur le trône ; nous 
donnons à mon frère une époufe digne de fon choix, 
à l'empire une fouveraine qui aifurera le bonheur de$ 

comment lui aaroic-îl été poffiBle de fe cacher les amertumes qui 
empoîfonnerent fon étonnante defiinée î à quoi lui avoienc 
fervi fes connaiflances , fes talents ? queft-cé en un mot ^uc 
Tefprîti-lorrqull ne nous rend point heureux I 

G a 
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peuples. Que le plaiiîr de faire lebien,rem{il!t'tiil 
cœur (ufceptible de nobles tranfports ! Je ne faûrok^ 
m empêcher de céder aux Inouvemehs d*une ibrte 
4*orgueU qu aflurément Tamour ne m*eut point fait 
connaître^ il nous étoit défendu à Tuii & à l'autre 
de l'écouter cet amour , qui fans doute nous eut 
rendu incapables de veiller aux intérêts de mon (rere ^ 
& à ceux de l'empire. Occupons-nous donc dirfoin de 
contribuer à la félicité publique ; Paulin, c'eft-là If 
véritable charme attaché au pouvoir ; je l'éprouve s 



' Que le plaîjir de faire le bien ù'C. Si ce n'étoît pas uri plaîfir , 
& peut-être même le premier des plaiiîrs , quelle feroit k ré* 
compenfe des gens en place qui ont aiTez de courage pou# 
fiimer la vertu âc'pour la pratiquer! Peuyent^ils fe diffimuler 
^'ils font continuellement Tobjet de la baife jalouse , de k 
calomnie la plus noire, de Tiagratitude la plus monflrueufe^ 
que leurs aéUons les plus innocentes font travefb'es fouvent 
en erreurs condamnables , 8c quelquefois en crimes atroces , 
qu'ils fervent , fi Ton peut le dire , d^éternelle pâtute à fa 
méchanceté humaine l Et pourquoi donc feroient-ils le bien l 
parce que le cœur-fe nourrit fans ceiFe de cette volupté fu-^ 
prême, & que la vertu fe fuiiit à elle-même pour faire fon bon»* 
heur , au -lieu que les autres paffions , pour fe fatisfaire> onà 
l^foia de recoi^nr k des moyens qui leur font étrangers* 
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fe fe fens continuez de me donner de fages 

^onfeils ; foyez plus que le fidèle fujet de votre 
maître : foyez fon ami. Allons , pourfuîvons notre 
carrière 5 marchons de vertu en vertu ; Paulin , le 
^rix eft dans notre cceur ; cette récompenfe , on ne 
fauroit nous la ravir ; qu une nation entière , que 
Ja monde nous doive, s*il fe peut, fon bonheur , & 
nous ferons les mortels les plus heureux. . . . — ^ 
Les plus heureux , madame ! . . . vous n*avcz donc 
jamais connu Tamour ? Il eft aifé de concevoir qu'un 
tranfport d'héroifme peut nous élever jufqu*à faire 
le facrifice de notre exiftence : on peut immoler fa 
vie , mais être contraint de renfermer une ardeur... 
qui me confume, renoncer jufqu*à Tefpérance , mou- 
rir d-amour , vous voir , madame, & à chaque inf- 
tant fentir le prix de tout ce qui m'eft enlevé ; jouir 
à peine de la liberté de lever les yeux fur l'objet..^ 
madame , non , vous ne, pouvez imaginer Texcès de 
mon fupplice ! Cependant" je m'efforcerai de fervir 
vos moindres volontés ; j'impoferai filence à mes 
fôupirs ; je4>riferai mon cœur; & dites après que 
je ne fuis pas digne de concourir avec vous aux 
foins d'une adminiftration dont la gloire vous eft ' 
réfervée..., — Paulin, plaignons-nous rUnSc l'autre i 
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mais ae me parlez plus d'un penchant que tix^ 
devons tous deux msûtriferpour}am»s.Qu aves-voui: 
à me reprocher ? Ceft Dieu qui a été votre rival ^ 
qui Ta emporté , qui me Ibutieadra le refie de meg 
jours. Cen eft aflez. Ceft pour la dernière fois qua 
je vous entendrai. Allons aupr^ de Feoiper^u: par- 
tager Tallégrefle publique^ 8c fur-tout IbngeOM vqu% 
& moi à conferver notre eltime. 

Depuis ce moment , Paulin (çut taire une paffios 
qui fe changea en une admiration refpeâueufepour fa 
princefle ; fufqu'au terme de fa vie , Fulchérie eut 
tous fes fentiments. 

Les noces de Théodofe & d'Eudoxie (e célébrereat 
avec une magnificence dont Conftaatinople n'avok 
point encore vu d'exemple s la fête dura près d'uAei 
quinzaine de jours ; les jeux du cirque accompagnèrent 
cette briHante fdemnité ; le peuple ne ceflbit d^attetr 
au palais adorer en quelque forte Eudoxîe , & di^ 
faire entendre les plus flatteufes acclamadons^Théo^ 
dofe quelquefois^fe permettant une plaifanterie agréa-* 
ble , difoit à Timpératrice : '> Ce Lé<»n a pourtaâfr 
99 fait fortune^ & il n^en eft pas moins amoureux »• 
' Eudoxîe ne fe contentoit pas d^exprimer tout 
ce c^ue fon cœiu: lui in^iroit ; <dle maoifeftoîl: 
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des fentîments fi généreux : elle ordonne qu oit 
slnforme où fe font retirés fes frères, & qu'on le« 



Où fejont retirés fesfreresi » Les frères d'Eudoxîe (nous die 
» Thiftorien du Bas-Empire ) avoient mérité fon refTendment* 
^ ils prirent la fuite , & fe cachèrent , dès qu'ils apprirent* 
y qu'elle étoit devenue femme de leur fonyerain. La priocefle ' 

> pltis généreufe &> plus habile qu'ils n'étoient en fait de ven«. 
:^ geance , ne voulut les punir< que par des bienfaits ; elle les 

V fit chercher & conduire à Conftantinople ^. Eudoxie leur 
tint à peu près le même difcours qu^ôn a mis ici dans fa bouche.. 
Defmoletsnous rend ce fait d'une façon différente': î^^Les deux, 
y frères d'Athénaïs , Valere & (Etius (que d'autres appellent 
Gcncfius ) » jouMbient de fa fiiccefficm à Athènes ; ils appren- 

> nent qa^ leur iœur efi for le trâne ; ils cr^gnefit qu'elle ne- 

V fe venge ; il? fe déterminent-à aller implorer fâ clémfencc it 
y ils vpnt dans Ja- foule des conrdfâns , choififfent le moment. 
y où elle fortoit du temple , environnée de fa cour, Sç fe. 
y jettent à fes pieds ; elle les reconnaît , fourit , & leur dit ; 
î> en les relevant & les embraffaftc : Que craigne:^'Vous , mes- 

V amis ? ne voji^vous jias-comhkn je vous ai tf obligation da- 
^ m* avoir fiit faire le voyage de Confiaatiaofle ? » Nous obferve- 
soQs en paffant que tout cela eft écrit d'une manière bien fèche , 
bien dépourvue de coloris. Voilà pourtant le dylé de la plupart de 
BOS hifto«ieii9 :il n'efi pas étonziant que la jeunèffe m:arqnë tant de 
lé^gjtKuice pour cette foxte de leâme. Ce» écrivains ta dSk^ 
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^i amène. A la première nouvelle de fon élévation ^ 
^e doutant point qu elle n*écoutât un trop jufte refr' 
fentiment , ils avoient fui précîpîtemjnent de teuc 
patrie , &c s'étoient tenu cachés dans un afyle obf- 
f UT. Après pluCeurs recherches infrudueufes , Oc 
jTont découverts & condjiits à la capitale. 

Ilsparaiflent devant la fouveraine comme des crîmî- 
pels tremblants , qui n-attendoient plus que l'exécu- 
f ion de leur arrêt. Eudoxie s*élance du trône , court 
yers.eif X , & les embraflant lun & Tautre , eti pleur 
tant :— Mes &eres... mes frereç , l'impiratrict a out 
jbliéles fujets de plainte que pquvoit avoir Athénaïsl. 
|e vous dois plus de reconnaiïïance que vous n'ima- 
ginez : jjB vous regarde comme les auteurs de mon 
fîlévation ; ce n-eft pas votre dureté qui m-a bannie 
^e la maifon paternelle , c-eft la Providence divine , 
j:-cft le Dieu des chrétiens , le feul aujourd'hui que 



jrément n'ont point pofledé l-heureux fecret ( pour me fervïr 
^es expreffions de Montaigne) é^emmieller la viande foLubre i 
^^enfanh 

Oafi U Dieu des Aritiens St. Ce font les propres mots 
^*AAé|^j[8} Çpmfpe on fent ^'elle 4 dû goûter up p}ai£c pur 
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f^adore , qui m'a prîfe par la maîn pour me coriduîre 
au trône , & quî m y a placée ; je ifuîs impératrice ; je 
fuis chrétienne ; ne doîs-je pas pardonner ? 

Valere eut la dignité de maître des offices , & 
Généfîus fut nommé préfet du prétoire d'Illyrfe. 
Euchérîus , qui n'étoit autre que Paulin , reçut des 
marques fî dîftinguées de la bienveillance de fi 
fouveralne , que la calomnie ofa dans la fuite s'en 
prévaloir : #lle parvint même à jetter des nuages 
fur une intimité innocente , qui n'étoit que le fruit dû 
goût d'Eudoxie pour les arts. D'ailleurs cette princefle^ 
ïie cefla de mériter fa grandeur & dTionorer lama- 
Jefté de fa place : elle conferva , fous la pourpre , fes 
talens , fon attachement extrême pour la littérature 



pn pardonnant aînii à fef frères I h^ vengeance la plus ingé^ 
jjiejife, la plus éclatante , lui eût-elle procuré une fi douce 
fatisfaflion î On pourroit appeller la clémence un des plaifirx 
des princes , & aflurément ils n'en peuvent avoir aucun autre 
qui approche de celui-ci. Le premier qui a dit que le Jjlcdfiçi 
des dieux était le jilaifir de la vengeance , a proféré un blaf- 
phême auffi abfurde que facrilége : c'eft infulter à la nature 
îïivirie, & la rabai/Ter en quelque forte bien au-deifous de U 
Ijiî^ture humaine. 
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& les fciences ; U nous eft refté pilleurs de (es ou^ 
vrages > qu^on relit encore avec plaîfîr, 

Eudoxie fur le trône ne démentk point la belTé^ 
ame qu'avoit annoncée Athénais : eDe (ut toujours 
Tappui des malheureux , la mère du pauvre , la pro- 
te^ce de rhumanité foufirante : auâî emporta-t«^ 
elle au tombeau cette récompenfe que donrent brî- 



Flufeurs ic fei ouvrages. L'évêque Attîcus lui aroit infpiré 
le goût det livres faints ; elle aous a laife des traduâioas e» 
vers 4 use paraphraf|| des buit premiers Itrres de récrinire ^. 
deux autres des proj^édes de Daniel & de 2jacharie , uft 
poème en trois livres , à la louange de Cyprien martyrifé ibuft. 
Dioclétien ; ce poème eft à Florence , dans la bibliothe^e 
des Mëdicis. Eudoxie avoit auffi compofé un autre poème fur 
la viéloire remportée par TModofe contre les Perfès ; on lu», 
attribue encore les cernons d'Homère fur la vie de Jéfus* 
Chrifi. Cette princefle , en pafTant par Andoehe , harangua lè 
fénat : on lui avoit élevé , au milieu de la falle , un trôni^ 
enrichi d*or & de pierreries ; on voulut la flatter félon Fufage r 
on lui dit que fés ancêtres étolent originaires d'Antioehe i 
elle répondit par ce vers d'Ovide : 

» £t eupio f Itttor vtfixo me fangulnt natam> 

£t non ( comme die le Beau) par un vea emprunt^ 
d*Homere« 
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Jgiêet les princes , Tamour & les béiiédiâîons du 
peuple. 

Comme , par une fatalité qu on ne faurok gueres 
concevcMT , il eft rare que le t>onheur le plus écla- 
tant ne foit pas mélangé de quelque ombre d'în- 
fortune ', Eudoxie , fur la fin de fes jours , eQuya 
des chagrins domeftiques , qui la déterminèrent $ 

'A" 

Des chagrins domejliques , Oc. C'eft ki qu*Attiénaïs expie', 
«B quelque iocte , fon prétendu bonheur ; c etok un crime aux 
yeux 4e la forcsme que cette élératioa rapide & inatteadue , 
qm avoity pour aiafi dire étonné Yanïvtïs. Comme la jaloufie 
^éaature les caraâares ! Tfaéodoie^ce prince rempli de douceur» 
^ de kieafai&ace , qui aimait ^>erd»efReRt fa ^mme , défient 
tout-à-^oH^ fombi^ , rêveur , & it eu rare que dans îut prince 
la rêverie ne conduife pas à b violence & même à la cruauté. Lé 
l^re Oeânolets nous éosœ le c^nte fuivnit , qui a tout Fair 
d*uae £d)le groffierei& mal imaginée , pour avoir été la fourcè 
desdiagrins de Théodore , & des marques de reâêatiment donc 
îls furent fui vis. *» Un jour des rois que l'empereur alloit au 
p temple de la soétropole , un payfan fe trouva fur £» route : 
» il lui préfenta une pomme de Phrygie > la plus belle & la 
w mieux colorée qu'on eût |amais vue & d'une frofleur fur- 
1^ prenante ; Thébdofe ordonne qu'on gratifie le payfan de 
w cent pièces d'or ( ce qui montoit à treize ou quatorze cent 
» livres de notre moBuo^e ) & qu'on foste ce &m k Vm^ 
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^-aller enfevelir dans la Paleftme » où elle vécut effu 
çorç on^ç ar^pées, 'Çlle ç'^tpit fait çonftruire foti 

w péracrice : Eudoxie cominande à foa tour qu'on l'cnyoîe de 
» fa part k Paulin ; celui-ci trouTe le préfent fi be^u , (^*il 
» charge un de fej officiers d'al)eif l'offrir à fqn fouveç^n, 
» lorfqu'il fordroit de Téglife. Le monarque , fans rien dire à 

V Tofficicr , le reçoit d'un air obligeant, & l'ayant fait cacher > 

V à fa rentrée au palais , il va droit à ^appartement de l'im- 
» pératrice : après quelques difcou^s , il hii demande ce qu\elle 
^ penfoit de cette pomme , & ce qu elle en avoit fait , elle 
» répond quelle l'a mangée ; elle va même fufqu'à l'affirmef^ 
f L'empereur fait apporter le fruit y accable fà femme de re«> 
y proches fanglants , l'accufe d'impofture , d'infidélité ; elle 
^ refte confufe ; Théodofe la quitte , fans avoir pu en obtenhr 
)^ une parole. Paulin enfin a la tête tranchée , fans qu'Eudoxic 
^ & Pulchérîe en aient été prévenues )iw 

C'eft ce mên^e Paulin que Théodofe appelloit Jb/z («rz , 8^ 
auquel il avoit été attaché depuis l'enfance : exemple éclatant, 
qui prouve bieli ce que c'eft que Vamiùé des rois , du moins ^e 
la plupart des fouverains. Nous avons vu fe renouvelle» 
cet exemple fi mémorable & fi inftrué^if fous Louis XIII , k 
J'égard de fbn cher ami Cinq-Mars. 

Pour reveiiir à Paulin , voici de quelle façon le Beau nouf 
préfente ce morceau fi intéreflant : » Paulin étdt tendre^ 
1^ ment attaché 4 Théodofe .dès fon enfance > ils avoient 
ar p^ile enfemble cet heureux temps de la vie , ou le cœuf 
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tombeau à Jérufalem , dont elle! répara les mursi 
tombés éti ruines. 33 D/spuis Hélène ^ mère de ConP" 

> ignore encfore le déguifement , aîdfi que là défiance, & 
-> où l'amitié n'eft contrainte ni par le refpeéi ^ m pài ht 

y réforve : émules dans leuils études , & toujours amis, le 
» mariage de Théodofe , loin d'affaiblir leur union , en avoit 
9, afluré les nœuds. Paulin atroit contribué à l'élévation d'Athé* 

> nais : en relevant fes qualités brillantes , il avoit fixé fur 

> elle les regards du prince ; Théodofe l^en àimoit davantage; 
•♦ il le combloit d'honneurs ^ il lui avoit confié la charge ie 
m maître des offices , & lui deflinoit les plus hautes dignitér 
' » de l'empire* L'eflime , autant que la r econnaiffanee , atta- 

^ cfioit à Paulin le cœur de l'impératrice ^ elle fe plaifoit 
V à le voir , à l'entendre ; elle retrouvoit en lui le goût qu'elle 

•|^ avoit pour les lettres, Joint aux qualités les plus eflentielles; 

'^ c'étoit un confident fur , un guide éclairé & fidèle au milieu 

> » du lab}'rinte de la cour , inconnu à la princeffe , & ce com- 
' » merce innocent procuroit à Eudoxie toutes les douceurs que 
' 3r permet la vertu y. . 

Tout l'empire fut frîTppé de cette mort , & Ëudbxfe 
•furtout ; fon honneur étoit intérefle dans Cette perte : 
elle avoit à pleurer à la fois , & un ami eiièntiel qui lui 
-étoit ravi , & fa réputation en proie à des foupçons & 
,de^ bruits calomnieux. Depuis ce moment ^ Théodofe & la 
•..grandeur lui font devenus infupportaWes 5 elle a en horreur 
le diadème ^ elle regrette , au milieu des larmes ^ la vie obf- 
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^ tamin C dît le Beau), on n'woît jamais rendotatft 
•» dlionnturauxiâintslieut». 
. £udoxlemounit i Tâgn 4e ciaquante^fittatre ans ^ 
quelques hiftoriens dlfenc à cinquante neuf , le ao 
oâobrc en 460. Elle protefta , au lit de mort , qu'elte 
tfavoit rîen à fe reprocher au fujet de Paulin t 
yy qu'elle n'avoît aimé dans fa perfonne que l'ami de 
» Théodofe , & un protedeur généreux , qui s'étoît 
» enipreffé de féconder en fa faveur les intentions 
» de Pulchcrie >>• La fociété d'une dame chrétienne » 
^ nommée Mélanie , n'avoît pas peu coittrîbué à lia 
in^irer le dégpût des grandeurs 5 & Hnclination pour 



cure qa*elle aroîc' qaîttée avec tant de joie> & fi pe« 4e 
connaiiTaiice du vrai , vingt années auparavant; elle court enfin 
le retirer à Jérusalem , indifférente â tout ce ^ on lui rappor- 
, toit de la cour , de fon mari même , & les converfatioas ée 
Mélanie lui procurèrent ce repos plàlofophi^e , qui fans contre» 
dit efl le premier de tous les biens. 

C*eft à de pareils traits que ThiSoire eA utile , furtom: 
i CCS perfonnages é)evé$ > aux^els la hauteur de leurs places 
peut caufer quelque étourdiiTemient. On ne iàuroit trc^ re- 
mettre la vérité fous les yeux : Athénaïs » avec quelque bien» 
eût été cent fois plus heureufe qu'Ettdoapie , fouveraine d'une 
des plus belles parties de la terre« • 
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%L retraite. Rien ne reflèmble tant à la vraie philofophie 
"^e la religion ènyifagée dans Ton objet moral : le but 
<le Tune & Tautre eft de nous montrer h vérité , de 
nous faire fentir le peu de valeur réelle attachée â 
xe qui eiccite les tlefîrs de la plupart des hommes» 
Combien ^ fi Ton peut le dire , de paflions faâtces , 
•& qui nous paraîtroîent étrangère^ , fi nous ne con* 
fuirions que les vceux de la nature ! Sans contrediiê 
Athénaïs recouvrant le bien quefes frères lui avoient 
«nlevé, eût été plus heureufe qu^elle ne le fut fur la 
trône , & fouveraine d^un des premiers empires de 



Surle trône. Le Inmhenr ne feroiMl pas dans les premières 
places l & robfcuritë lui efl-elle abfolumenc néceflaire t ccr-- 
tainement Louis XIV , ce prince environné de unt ide gloire , 
raflafié de tant d'éloges , v^ des plus .grands rois dont puifie 
Vhonorer la nation, put croire, fur la fin de fa vie, que 
le dernier de fes fujets itoit moins malheureux que lui» C eft 
donc en nous que réfide la vraie félicité, Se hors de nous , nou$ 
iTen faîfiflbns que les apparences. » Veux-tu être heureux , 
îT difoitun philofophe? fois-le par toi & en toi même &c. ». 
Un fage de nos jours a femblé réalifer ce fyflême , qui paraît 
nêtre qu'un jeu de Timagination : il s'étoit fait uue fociétc, 
im monde idéal, des amis, & c'étoit en lui qu'il alloit cher- 
cher fes plaifirs , & qu'il les goutoit. 
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Tunivers. Le bonheur n'eft donc point dans, ce qid 
frappe nos yeux : c eft au cœur feul à Tapprâner 
le à en jouira 



m 
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lyiéLèDXK, Hiargré tous fes efforts , n'avoîtpu 
empêcher Damiete de céder à Ta valeur opiniâtre 
des Chrétiens ; ils s'en étoient rendus maîtres aprèô 
un iîége de dix-huit mois , ce qui leur fit oublier 
f échec confidérable quils vcnoient d efluyer,quelque5 
\oui& avant cette conquête : plus de fix mille croiféiP 

H;* 
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étoîent reftés fur le champ de bataille ; le Coadan 
avoit emmené un nombre de prifonniers , parmi 
lefquels on çomptoit des chevaliers de la première 
dîftinâion ; quelques-uns furent employés à la cul- 
ture des jardins. 

Ces ififortunés , dans leur défaftre , avoient encœ'e 
des grâces à rendre au ciel : ils étoient tombés 
dans les mains d*un vainqueui^ qui n*abufoit point de 
{es avantages , ce qui eft très- rare dans un guerrier 
heureux. Mélédin j digne neveu du grand Saladin ^ 

Mélidin, digne neveu, &c. Ce prince étoit auffî grand poli* 
tique que fon oncle Saladin fur un modèle de bravoure; Meiédia 
fage & modelée dans fesconquêtes^offric plufieurs foi$ la paixaux 
Chrétiens. ; le Icgat Pélagius s^obfiîna toujours â ]arefurer,& 
entraîna tous les croifcs dans fon opiniâtreté. Ce moine obfcur, 
élevé au cardinalat par fes intrigues, étoit de ces caraéleres re^ 
xnuants>qui ne cherchent qu'à dominer; d'ailleurs ilappuyoitfqa 
opinion, pour continuer la guerre , de certaines prophéties , qui 
fembloient lui promettre un fuccès affuré ; il étoit efpagnol » 
& ces prédictions affirmoieut ^ qu'il fortiroit en ce temps-là 
V de TEfpagne un homme qui ruineroit la feâe & l'empire 
y de Mahomet en Orient. ^ C'en fut aflez pour engager 
PéJagius i rejetter les propofitions avantageufes que fit 
Mélédin , & dç-là la perte totale de la phis belle armée des 
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poffedoit plufieurs des belles qualités de fon onde/ 
Les hiftoriens du temps , qu'on n*accufera point de 
flatterie à 1 égard des Sarrafîns , s^accordent tous pout 
donner à ce prince des louanges méritées : il étoit 
humain y compatifTant, généreux; il propofa méma 
à différentes fois la paix à des conditions que les 
croifés euffent dû accepter : mais Tefprit de Vertige 
détruifoit les effets du noble enthoufiafme de la re- 
ligion ; un certain légat Pélagius étoit déterminé pat 
des inclinations bélliqueufes , qui fe concilioient affeK 
mal avec les maximes de l'églife. D'ailleurs la faine 
politique demandoît qu'on réglât les tranfports d'ua 



chrétiens qui eût encore déployé fes drapeaux dans ces coa« 
trées, &c. 

Vefprît de vertige» En -effet qu*on rapproche toutes Iti 
Croîfades , qu'on en fafle une analyfe qui mette un tableau 
précis fous les yeux : on fera étonné du Bom!bre de fautes 
gfoffieres & impardonnables , qui ont , pour ainfi dire ^ 
marqué les pas des chefs de ces diverfes entreprifes. Quelle 
leçon pour quelqu'un que fôn état appelle au' premier rang 
dans le militaire ! On n*abefoin que de ces (èuls exemples, pour 
lentirtous les défavaùtages qui réfultent de Tefprit de divifîoD, 
& de la valeur aveugle & fourde aux confeils de rexpérience. 

H3 
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fougueux & aveugle courage. Cette valeur in&tïCée 
ic le peusde jugement & de réunion dans les confeils 
n'ont pas été une des moindres caufes de la fîti 
tnalheureufe qu'ont eue les cr<Mfades : importante 
leçon pour les fouverains avides de conquêtes* L'art 
de les cpnferver eft peut-être au-deflus des moyens 
et fe les procurer , & ce dernier talent ne fut pas 
celui de nos princes chrétiens* 

Le Grand-Caire étoit la réfîdence des foudanâ 
é'Ègy^tc 5 Mélédin avoit embelli cette ville d'édi- 
fices (bmptueux ; fon. palais fe faifoit remarquer par 
un parc d'une étendue immenie , reiqpli des plus 
beaux arbres qu'àvoient pu fournir FEurope & TAfie* 
Une femme qu'avoît aimée pafÏÏonnément ce monar- 
que , & qui venoit de mourir , lui rendoît cher ce 
féjour , dont l'afpeft folitaîre & fauvage entretenoît 
fa mélancolie. Toute fa tendreffe s'étoit portée fur 
le feul enfant que lui eût laîffé cette époufe , Tobjet 
de fcs éternels regrets : Zélide en rappelloit l'image ; 
c'étoîent la même beauté , les mêmes grâces; fon père 
Tidolâtroît ; on lui avoit donné le furnom de Rofi da 
watin. On fait que les Arabes font prodigues de ces 
expreflîons métaphoriques ; mais c'étoit la véricS 
<gui avoit appelle ainii Zélide ; k rofe enrefifet édofe 
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Vùx {ireimers rayons du joitr , n^eft pas plus bdle Se 
|)lus féi^ifante. La fille de Mélédia touchok à fn 
quinzième anfiéc ; U avoit défarmé eii fa faveur Tauf^ 
téritè prîebtatc : Zélide , dans le palais^, coamua^ 
doit plus que ^e foudan même ; une efclave chré^ 
tienne Tavoit élevée ; une iofitilté de détails parti-^ 
culiers à notre Europe ne lui étolent point étraa^ 
j^tts ; mais cette princefTe avoit une aine fupériewa 
encore aux agréments de fa figure & de fon efpriti 
fon extrême (énfibilité fe répandoit fur tout ce quj 
kii oâiroit l'apparence du malheur ; à Ce tlt^e elle 
S^intérelToit au foit des viâifnes d'une guerre que ta 
inéfintelligence & l'incapacité de nos princes femr 
bloîent devoir éternifer. 

Parmi ces captifs , il y en avoit un qui attacha 
Itir-tout les regards de Zélide ; il lui échappoit (bu«* 
Vent de profonds foupîrs ; il le voit les yeux au ciel, 
comme s*il eût voulu Taccufer d'injuftice ; tout dé- 
téloit dans cet efclave une haute extraftîon ; la vraie , 
tiobleiïe 9 celle de Tame éclatolt dans tous fes traits ; 
fa vue feule e^citeit l'intérêt & même rattendriffe* 
ixient ; la princeflè rechercha plufieurs fois (à pré* 
fence , & chaque fois elle deveooit plus compatif- 
fkpte & plus rêveufe, 

H4 
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On avoft chargé ce prifonnier du foki des fleurs i 
un compagnon de Ces fers travailloh à fes côtés : 
celui-ci étoit Grec d'origine : il fe nômmoit Léon* 
Les malheureux fe rapprochent aifément ; les deux 
infortunés ne tardèrent pas à former une liaifon qui 
devoit adoucir leurs difgraces ; la conûdence eft la 
confolation & le foulagement de radverftté, Léoo 
ie fit conn^utre le premier ; il étoit allié à niluftre 
naifon de Ducas ; il avoit fuivi nos armées dans Tef- 
pérance que quelque adion d'éclat le Veleveroit au 
rang de fes ancêtres : le fcélérat Murtzuphle fem« 
bloit en avoir dégradé la fplendeuh 



Murtzuphle étoit de Filluflre maifoû de Ducas ^ & proche 
parent des fouverains ; des fourcils joints & fort épais lui 
ay<^nt fait donner le nom de Murtzuphle : il brouilla Alexis» 
qui étoit fur le trône , avec les croifés; ce démêlé eut det 
fuites fâcheufes : on en vint aux mains. Murtzuphle fe faifit , 
de la perfonne de l'empereur y le plongea dans un cachot » 
excita le peuple à la révolte , fit mêler du poifon dans les 
viandes quon fervit au malheureux Alexis ,& voyant que les 
effets de fon crime ne fe manifefioient point aflez-t6t, il courut 
lui même Tétrangler , & mit enfin le diadème fur fon front. 
Le ciel ne tarda point àpunir ce monfire. Les Chrétiens livrèrent 
Uaflaut àCooflaatiaoplei l'ufurpateur fie éclater le phis grand 
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L'autre captif , gui depuis long-tepfips gardoît 
un Clence obftiné , ne put refufer fa confiance àiia ' 
homme qui lui marquoit tant de fîncerité ; il pren4 
à fon tour la. parole; :— ^ Léon^ ce ne font point mes 
chaînes qui me caufeiït le violent chagrin dont vous 
me voyez pénétré; une ame vraiment courageufq 
trouve toujours en elle des moyens aflurés de fe? 
mettre au-deflus de la fortune. D'ailleurs , fai com7 
battu , je fouffre pour ma religion , & s'il le faut, 
je mourrai pour elle ; c'eft-là lefprît de tout digne 



courage & une profonde connaiflance dans Part de la guerre ; 
mais , ce qui arrive aflez rarement , la fortune fe déclara poir 
la jufte caufe : Murtzuphle fut totalement défait avec fon parti. 
Les croifés manquant à toutes les règles de la prudence , de 
réquité & de la faîne politique , donnèrent la couronne au 
comte Baudouin. L'infâme meurtrier de foh prince alla fe 
réfugier auprès du vieux Alexis , qui lui fit arracher les yeux : 
fon châtiment ne fut point borné à ce fupplice : ayant trouvé 
le moyen de fe fauver , Thierri de Los , un de nos croifés 
le furpritdans ft fuite , & Tamena à Confhntinople ; il efTuya 
toutes les formes d'un jugement : convaincu d'avoir ôté la vie 
â fon maître , on le fit monter au haut d'une colonne élevée 
dans la place ûa Taureau y 6c de4k il fut précipité à la vue 
des Grecs & des Latine. 
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chevalier , c'eft mon devoir; mais la fenfibUité cott- 
fenre (es droits fur notre cœur ; pour être chrétietl 
êc fotdat , je n*en (uis pas moins époux & père > 

te en ce moment pardonner aux larmes qui 

m'échappent : je fuis éloigné d une femme qui m*eft 
chère 9 de deux enfants . • . . ils partagcoient ma ten-» 
dre0e«..« hélas ! ne les reverraî-]e jamais ? ils ignorent 
entièrement les revers que j*ai eflliyés; ils croient fani 
doute que je ne vis plus , tandis que je traîne ici 
une exiftence odieufe ^ qui, à la vérité ,.ne difFer« 
gueres de la mort. L'Allemagne m'a vu naître ; mes 
ayeux lui ont donné un empereur : le nom de Glei- 
chen ne feroît-il point parvenu à vos oreilles ? . . . — - 
Vous êtes de cette illuftre famille ! & où ce nom feroic* 
il étranger? ce n'eft pas à vous d'accufer la deftinée : plus 
heureux que moi , aucune ombre n*a terni Téclat de 
votre race : fa mémoire s^eft confervée dans toute 



De Gleichen > &c. Les comtes ée Gleichen avoient reçu ieut 
comté de Charlemagiie ; c'eftiut petit pajs dépendant du cerclé 
de la Haute-Saxe dans la Thuringe , «iii couchant du territoire 
tfErfurt. Le château étoît fitué entre Erfurt & Gotha. Vc 
dernier comte de ce nom eft mort en 1639 * ^*^^ çnviroii ^A 
1227 que vivoit celui donc il c& ici c|ueâioiu 
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(à {mreté -, !a famille de Sckvaitzbourg n'a point 
l^odult, aii^ que la mienoe » un âéau de fa patrie^ 
^ a'a monté au trône qu'a force de ctlmes ^ 9c 
qu une ai&eufe , mais jufte vengeance , en a préci- 
pité. Éloignons ces images affligeantes ; ne nous rem* 
pliflons que d'un avenir flatteur ; nos fers •«.#•—- 
Ne feront jamais brifés , Léon r Mélédin s'eft expln 
que. C'eft ici que nous fupporterons la vie f qœ 
«ouvrira notre tombeau ; non , mon épouïe & mes 
enfants... fene les prefleraiplus dans mes bras ( grand 
Dieu ! pourquoi nous efl-il défendu d'attenter à nos 
jours ? qu*cft-ce , hélas î que le refte de k carrière que 
nous avons à parcourir ? 

Léon , peut-être moins fenHWe que le comte , 
s*efForçoît de le confoler : on prend fouvent pour 
fermeté cette indif^cnce qui ne part que d'un cicuc 
froid fie peu touchée 

Les deux efctaves obfervent fur une (énitre, d'où 
l'on pouvoit les voir (ans être vu , un arrangement de 
fieurs , qui fixa fur-tout l'attention de Gleichen. Son 
compagnon , plus inftmit que lui dans ce qui con^ 
cernoit les mœurs &les ufages afiatiques^ s'attache 
auffi à regarder ces fleurs , & tout-à-coup , il s'écrie: 
Mon ami 1 le ciel ne nous a point abandonnés t oa 
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s'interefle à Tun de nous deux • • • « du courage ! de 
refpérance ! laUTez-moî examiner. . . voilà un bouton 
de rofe à côté d une branche de myrthe • • • cette 
tubéreufe placée au-de(Ius d'un aiUet • • • oui , nous 
devons aflurément concevoir la plus flatteufe attente» 

Le comte reftoît dans Tétonnement ; les paroles 
de Léon font auflî obfcares pour lui que fes traiiG- 
ports de joie ; il le conGdere avec une nouvelle fur- 
prife : il le voit redoubler d'attention , les yetix fix& 
continuellement fur la fenêtre. Le Grec reprend , 
avec une forte , d'enthouïiafme : Excellentes nou-. 
velles pour vous ! Comte , on veut vous connaître^ 
favoir en un mot qui vous êtes : on vous promet de 
s'occuper de votre fort • que décidez- vous ? did^z- 
moi la réponfe, je me charge de ce foin, 

Gleichen engageoit cependant Léon à s'expliquer: 
^— Tout ceci eftpour moi une énigme inintelligible; 
plus vous me parle2,& moins je .comprends... vous me 
dîtes de répondrc,&... où eft lalettre qu'on m'a écrite? 
— ~ Comte , il eft aifé de voir que la connaiffance 
des ufages de ces contrées vous eft peu familières 
vous n'avez donc pas appris le langage des Beurs ? 

Le langage des fiewrs. C«mine la difEcuké esicite rindufiriel 
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Sî vous favîe2 qu on emploie à votre égard des cx- 
preflîons pleines de fentiment; jamais cet art ingé- 
nieux ne s'eft montré un plus fidèle interprète, 

Léon donne à Gleichen les éléments de cette ef- 
pece de langue , que la difficulté de fe voir , de s'en- 
tretenir , Tamour , plus que toute autre chofe fans 
doutfe , ont inventée chez les Orientaux. 

Nous nous rappellerons que le comte avoît inf- 
pire un intérêt qui prenoit inceflamment de nou- 
velles forces ; & qui reflentoit cet intérêt fi domi- 
nant ? la fille même de Mélédin ; fa tendre jeunefle, 
lefpece d'efclavage où vivent les femmes afiatiques, 
cette contrainte cruelle qui irrite les défir? , & d uw 
étincelle produit fouvent un incendie : c*étoient-là 
les dangereux ennemis que Zélîde avoit à combattre* 
Qu'on n'oublie point les lieux où elle étoif née , cli- 
mats brûlants , bien différents de nos pays froids , 
qui fcmblent fi peu faits pour nourrir le feu des 

Croiroit-on <ju*en Afie le langage des fleurs eft en-efFet une 
langue particulière l on tient de cette forte des converfatîonf 
iuivies ; les couleurs , les nuances mêmes , l'arrangement des 
fleurs forment la différence des idées & des expreflions. C'eft à 
ces efpeces de fingularités qu'on peut s'écrier avec le Foéce 
latîn : Quu! non fojj^t amort. 
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pafiions* Peut - être Ut ptmçelk ignoroit - elle It 
ciufe iiu trouble qu'elle éprouvoit ; mak h pitié» 
difons (on atteodrHreâieflt déclaré tn faveur de Tin^ 
fortuné Gleichen lui otoi^ jufqu*à Ton repos : die 
en parloit faos cefle à cette efclare chrétienne , char« 
gée de foo éducation. Albana ( c*étoit te nom de 
refclave ) avoit été enlevée par des corfaires qui 
ififedoient les murs de Sicile & vendue à des mar^ 
cliands Sarrafins ; achetée par un dt$ c^Bciers du 
(budan, elle étoit entrée > après quelques années» 
au fervice de la jeune princeflè » te. avoit feint de 
quitter fa religion pour eHibraOèr la mufulmaâe» 
Attachée en fecret auchriftianitîne & à fa patrie ^ elto 
fie déguifoît point à Zélide & fes regrets & fes re* 
sxKMrds ; cette fille voyoit donc avec quelque plaifir 
le cteur de (on élevé s'ouvrir à des mouvements de 
fenfibilité en faveur d'un Européen ic d'un Chrctieiii 
Je ne fais , lui dit la princelTe 5 pourquoi je fuis 
trifte & mélancolique , depuis que mes yeux fe font 
arrêtés fur un de ces deux efclaves qui travaillent 
dans nos jardins. Combien il me touche ! L*as-tu 
bien obfervé ? quelle phyfionomie pleine de nobleffet 
oh! c'eft afiurémentun de vos chevaliers, un homme 
du premier rang ! ce captif ne peut Être d'une conr* 
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idîtîon vulgaire $ il me paraît accablé de fa fîtuation ; 
quelquefois même des lai'mes lui écbappe&t^&ces 
pleurs » • •'•• Albana , c'eft moi , c'eft moi qui les 
répands ! la compaflion eft donc un fentiment bien 
violent ! mon cceur en eft pénétré ^ déchiré ! 

Gleichen » conduit par fon ami , arrange de fon 
.côté des fleurs qui répondoient à celles que Zélide 
cxpofoit fur fon balcon $ il fe contente de faire en- 
tendre qu'il fupportoit impatiemment la fervitude^ 
qvnl regrettoit fa patrie , fa famille , qu'il mouroit 
de défefpoir , fâchant que le foudan a réfolu de ne 
point brifer leurs chaînes , quelque rançon qu^ 
cffrlfTent , & qu'il avoit même prononcé l'arrêt d*ua 
«fclavage éternel. 

Ces efpeces d'entretien^ muets ne font que nourrît 
& développer une impreflSon qui tous les jours de- 
venoitplus profonde. 2^ide a fans cefle recours à fes 
fleurs ; les couleurs font plus brillantes , plus expref-* 
(îves ; ces organes inanimés peignent vivement cet 
intérêt , ou plutôt cette inclination nailfante qui n'agite 
déjà que trop la fille de Mélédin ; enfin le comte 
ne peut plus douter qu'il ne foit aimé : Léon ^ à ce 
fujet , lui a donné toutes les cotuiaiflànces de ce lan- 
gage fymbolîque. 
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Gleichen îgnoroît encore quel pouvoit être te 
cœur Tenfible qu*II avoit touché en fa faveur. Vous 
avez été furpris , lui dit un }our Léotv^ de Tefpece 
de triomphe que vous venez de remporter en ces 
lieux : vous le ferez bien davantage , quand le nom 
de la perfonne qui s'intéreife à votre fort ^ vous fera 
connu : apprenez que c'eft la fille du foudan ••••..« 
— - Zclide ! — Elle-même. Un de ùos compagnons 
dWortune m*a tout découvert. 

A cette nouvelle , le comte fe livre aux alarmesir 
A quels fupplices jis feront expofés Tun & Tautre ^ 
fi le foudan va concevoir le moindre foupçon ! ce 
ne feroit pas aflez de leur perte : ils entraîneroient 
dans leur défaftre tous les captifs chrétiens ; com- 
ment fe fauver d'un piège fi dangereux? 

Gleichen étoit déterminé à rejetter fans ménagement 
tout ce quipouvoitentretenîruneforted'intrîgué dont 
les fuites ne pouvoient quétre funeftes. Il faut 3 di- 
fbit-it à fon ami , que la vérité éclatte , que la prin- 
ccfle foit inftruite Quel eft votre deffein , in- 
terrompt Léon ? avant que d'embraflcr un parti , rem- 
pliflez-vous de votre cruelle deftinée : vieillir, mou- 
rir dans les fers , ne point même goûter la confolar 
tion d'exhalei fon dernier foupir dans le fein de fes 

compatriotes: 
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compattrîotes : voilà , comte , le fort qui nous eft 
réferv^* Cette image eft-elle bien fous vos yeux , 
dans votre cœur ? Sans doute ^ interrompt Glelchen^ 
je fens toute Thorreur de notre Situation : il eft inu- 
tile de me la préfenter ; la mienne fur-tout eft des 
plus affligeantes ! Léon , vous n'êtes ni mari , ni père ; 
mais , en ce moment, qu'exigez -vous que je fafle ? 
décidez. -— • Qu^oubliant moins vos intérêts , voui 
vous gardiez d'apprendre à la princefle que vous 
avez une époufe. . • . — Et vous voudriez que je 
ttahifle. . • . — Il ne s'a^t point ici d'écouter fcru- 
puleufemenç une délicatefTe peut-être trop exagérée : 
comte 9 il eft des circonftances où la nécedité com* 
mande. Encore une fois , fongez à votre liberté , i 
votre cxiftence , à votre familiô, qui vous impofe les 
plus grands facrifices. Je ne vous ferai dumoins qu'une 
prière: différez de révéler préfentement,,, ce qui nous 
perdroit , n'en doutez pas. Vous ne fçavez donc point 
t:e qu'efl: le cceur d'une femme ? Il eft rare que la 
générofîté y domine l'amour: c'eft lapren^îere des 
paffions pour ce fexe fenfible . • • attendez un înf- 
tant favorable .... le ciel viendra à notre fecours ; 
profitons aujourd'hui de la lueur d'cfpoir qui nous 
eft offerte. > 

Tome m. l 
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. II faut croire que le Grec parvint à fe rendre 
maître de refprit de Gleichen : celui-ci promit qu*jl ne 
parleroit que des chagrins inféparables de Tefciavage, 
& qu'augmente 1 eloignement de la patrie. 

Mélédin donne une fête fuperbe à celles des fui- 
tanes qui avoient la préférence fur ce nombre de 
beautés que renfermoit fon ferrail ; Zdide préGdoit 
i ce divertîffement. Nous avons déjà obfei-vé que 
la tendreffe de fon pere.I'avoit affranchie de cette^ 
contrainte rigoureufe , une des chaînes du'^ de^o^ 
tifme oriental ; elle defcend dans les jardins^ accom- 
pagnée de cette efclave Sicilienne qui veiUoit à Ion 
éducation. Le comte arrangeoit un bouquet que te 
foudan deftinoit à fa fille ; il apperçoit venir vers lur 
deux femmes voilées : celle qui s*avançoit la pre- 
mière, faifoit admirer la richeflc d une taille à la foiV 
élégante & majeftueufe ; elle marchoit comme une 
déeflc qui auroit à peine imprimé fa t^ace^fi^^ la* 
terre : il n'attend point quelles approcheiit: il va à 
kur rencontre: Gleichen refte immobile 5 en extâfe y 
lorfquune de ces femmes a levé fon voile ; unpoëte 
Arabe , qui s*eft exercé fur cette hiftoire , a mis dans 
la bouche du chevalier cesexpreffions quil faut par- 
donner au génie de fa langue , mais qui peignent' 
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vivement le charme que refpiroit cette mervèUte 
de fon fexe ; 

'» O ciel i çft-ce la jeune Aurore 

y> Qui defcendue ici de fon char de rut)i«l j 

V Vient nous.montrer ce doux fouris 
"p Dont tout s^embellit, fe colore l 

* Pour donner utie reine aux fleurs , 
> Une heureufë métamorphofe 
^ Auroit-elle animé la belle & tendre Rofe i 

V Je vois fes brillantes couleurs , 

»• Je fens fes parfums enchanteurs , 
^ Ce matin même elle eft ëclofe \ 
y Flore ajoute fans cefle à fes attraits Vainqueurs^ 

Ces vers *aii-fefte fîgnîfîetit que Gleîchert 
tfavoit jamais rîeri vu de plus beau ; & cdmrne fort 
enchantement augmente ^ lôrfqu*il entend la voht 
Aême du cœiir lui adrefler ces mots ! — Chtétîen^ 
tu dois connaître Tîntérêt que je JJrends à tort fort; 
c'eft mdi quî prête mon ame à ces fleufs , qui les 
fais parler. . • . --^ Vous feHez , madame , la prîrt- 
éefle. ... — Oui , je fuis la fille du foudan, que, 
jjour mon malheur , ta deftînée a tduchée .... j'aî 
faifi un moment que me laiflbît le tumulte d une fête.^* 
je viens te dire. #• je ne t*apprcndrai rîert . . • chrc- 

la 



Digitized by VjOOQIC 



-1)1. KOtJVELLEÇ HKTORÏtJUÊS; 

"tien y Tefclave de mon père , tu le vois^ eft le maîtcd 
^e fa fflle ! , 

Zélide , à ces paroles y laifle voir une rougeur 
-qui rembelllt encore. Le comte etoit tombé % Tes - 
^ieds ; — * Madame ^ je vous invoque comme une 
<iîtinité: vous în*en ofifrez tous les traits : vcms en 
avez auffi fans doute Tame compatiflfante ^ géné- 
f eufe ; c^eft de vous, madame , que j'a^ttends la fin 
<le mes Infortunes; ce font vos mains prôteârices qui 
baigneront hrifervmes fers, ..• . '•— Chrétien , tune 
|>arles pas* des miens! penfes-tu que ma chaîne foit 
moins pefante que la tienne? 

Zélide enfin enhardie par Tamoto: qui fe joue des 
^^mtés, des bienféances, Zélide découvre le fecret 
^e fou cœur; le comte à fon tour lui a révélé tout 
ce qui le concernoit : ^Ue eft inftruite de fa naiflance 
îlluftre, du pays qui lui a donné le jour, du rang 
qu'il occupoît » de l'éclat répandu fur fa maifon ; 
^eut-etrc Gleichen, dont la noble franchife s'indî- 
^oit. contre la feinte qui traîne toujomrs aerès foi 
la baflçflTe, alloit-il lui apprendre qu*il étoit marié: 
on annonce dans les jardins l'arrivée du foudan : la 
-princefle eft donc obligée de fe féparer de l'efclavc, 
(ansfçavoir ce qu'dle doit eQ|>érer d'un aveu qu'elle 
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rfa pu retenir i elle court à fa confidente : — Ma. 
chère Albana • . . ^ ma chère Albana , c*eft en- 
vain que je- voudroîs te déguifer mes fentiments u 
tout juftifie rintcrct fi touchant que ce chrétiens 
m*a infpiré; je ne me trompoîs point : il eft dune 
Haute extraôion . ... . r^ il eft digne d*exciter cette 
bienveillance , cette impreffion fi puifTante qui me^ 
foUicite y qui me commande en fa faveur .,•••. 
mais oàtendentfes vœux? Albana, il foupire après- 
ta liberté ! it ne demande qu*à quitter ces climats !. 
6c..€ fi Gleichen abandonne ce féjour, que de* 
viendrai - je ? maflieureufe î.. non , je ne te le cache 
point : (on départ me caufera Ik mort : cependant je^ 
defîreroîs Tobllger , être fa bienfaitrice ... • ali ! pour- 
quoi faut il que- je Taie vu? & depuis que je lui ai 
parlé • . • • c*eft moi , ma chère amie , c'eft nw>i quF 
fois fa trifte efcîaVe^ d'autant plus à plaindre , que je 
chéris mes fers ! hétas ! ifs ne peuvent afler m*en- 
chaîner ! fi du-moins iTreftoit enxes lieux,. que^ tous. 
Ifes jours, je puffe jouir de fa préfence ! ... ce plaifir 
me fuffiiroit ,.oui , itme fuflRroit . . • Albana , j*aime, 
je le fens trop !..»• 

Mélédin aborde fa fillfe , & lui prélénte te bouquet . 
tj^îî venoit de prendre des> mains du comte oEt 
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comme celles de Zélide fe précipitent fur ces fleurs J 
çUe les met dans fon feîn , & ne peut s'empêcher 
-dédire; Mon père... mon père, elles ne fçauroient 
^tre aflez près de mon cceur! Gleîchen, éloigné à 
quelques pas du foudan, etoit à portée d'entendre 
ces mots , & aflurément ils n'étoîent pas échappes 
ftns deflein à la prinçefTc. La fête fut des plus brilr 
lantes j Zélîde en reçut tous les hpjnneurs : efFcdi- 
vement f^ beauté furpaffoit toutes les autres, comme 
les aftres de la nuit , pour me fervir encore du langage 
du poëte Arabe , pâliffent Ç: s'effacent devant les,, 
rayons de Taftre du jour, 

fjéoq félicite le comte de fon efpece de triomphe. 
JAon an\i , répond GIcichen en foupirant , vous me 
faîtes jouer ui^ rôle indigne d'un chevalier îîrai-jfe, 
par un vil artifice féduire la jeunefle , les grâces , 
1^ candeur même , mentir à Tingénuité , à Tinno- 
cçnce ! je laifTeroîs dans l'erreur cette créature en-, 
chaqtereffe , la feule femme peut-être qui, depuis que . 
jV engagé ma foi h une époufe chérie , m'ait fait^ 
feqtir le pouvoir de la beauté ! En - effet , que de 
charmes ont frappé ma vue ! c*efi: une de ces hourî^ 
raviffàntes dont nous parle leur Mahomet ! non , hq. 
J*Qfpçrçz pojnç, qe lefgérçjç. point. Sî le fqu^a;i p.*^ . 
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fôt pas arrivé , laprinceffe... elle fçavait tout ; q\ie 
je fuis mari, que je fuis père, que mon cœur, 
mon ame entière appartient , & doit appartenir à une^ 
autre . . . acheter la liberté à ce prix ! ah ! plutôt cent 
fois Tefclavagc le plus dur , la mort la plus horrible î 
que jamais }e ne revoie mon pays , ma famille ! je 
ne trahirai point... Ceft- à-dire , interrompt vivement 
Léon , que vous avex juré la perte de tous les che- 
valiers captifs ? foy^2-en bien bien sûr : cet'amoui: 
qui, dans ce moment, infpire ZéUde j fe changera en 
une haine • . • • elle comniuniquera au foudan tous 
les tranfports de k vengeance, &.... nous^ ferons en- 
veloppés dans votre ruine. D'ailleurs vous n*ave2 riei> 
promis , on ne peut vous accufer d'impofture^. • . • 
ne m'entretenez^ donc plus de vos regrets ; vous creu^- 
fez notre précipice : nous y tomberons > vidimes de[ 
votre prétendue générofité» ^ 

Les flpurs y. de la part de Zélidè , prenoîent 1er 
langage d'une paffion décidée ; X»éon , malgré les 
répréfentations de Gleichen , rendoit des réponfes 
propres à nourrir cette ardeur fi confiante ;emva'â 
le comte menaçoit de démentir tottt ce que le- Grec 
lui faifoit dire. , . . 

L*agitatlon du loyal çhevalîer ne: (auroît {e reprê- 

i4^ 
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fenter : fouyent il étoit prêt , dans fop défefpoir , 3 
détruire raffemblage de ces efpeces d'organes muetf 
qui ne fervoient qu'à entretenir un amour trop cré* 
dule ; il fe reprochoit le crinne le plus honteux pouc 
un homme de Ton rang , le menfonge qui eft toujours 
fouillé par la baffefie ; il s'accufoit de laifler naître 
une paflîon quil ne pouvoît partager , & Zélide ayok 
tant de charmes , d'ingénuité ! elle excitolt un intérêt 
fi touchant ! ily avoît des moments rapides où elle ba- 
lançoit dans le coeur de Gleichen 9 fon époufe : mais 
la fidélité ^ la tendrefTe , tous les fentiments qu'il avoit^ 
en quelque forte, confacrés à cette femme chârie^ 
yenoient bientôt le ramener à la vertu & à&n devoir; 

Un efclave annonce au comte qu'une perfonne 
Inconnue lui demande un rendez- vous, au mi-* 
lieu de la nuit , dans un bo(quet qu'il lui défile : 
Gleichen , égaré par une multitude de réflexions di-* 
verfes, promet de s'y trouver , fans trop fçavoîr la 
réponfe qui lui étoit échappée. 

A peine l'efdave s*efi-il retiré , que le comte vou- 
loît le rappeller , & reprendre fa parole : — Qu'au- 
roit-on à me confier? cette perfonne • • . 6 cieM fi la 
fille du foudan .... à cette heure f. . • 

Il eft faifi d'épouvante 5 il fidt part a Léon éx 
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meflagê qu il vient de recevcnr ; cependant il fe dé- 
termine à s'cxpofer aux rifques d'une entrevue fi 
peu attendue ; il a pris la réfolution ^ fi c'efl la prin- 
ceflè , de ne lui rien difliniuler ; il répondra par 
une noble (ranchife ^ à un aveu qu'il ne lui eft point 
permis d'entendre & de favorifer ; Léon yaînement 
chiche encore à le détourner de ce projet : Gleichea 

, ferme Toreille à toutes fes fuggeftions , à Tes prières 
mêmes; oui, Zélide fçaura qu'elle ne peut-être aimée 
de J'objet qui faiH doute lui étoit le plus cher ; û l'ar 

^ mour peut (e payer de la reconnaiÛance , Gleichea 
lui en aflurera les tranfports les plus vifs ^ les plus 
confiants. Ah ! s'écrie Léon 5 je vous l'ai dit , vous 
connaîtrez peu un fexe qu'on n'offenfe point ita^ 
punément ! vchis parlez de reconnaiflance ? qu'eft-ce 
que la reconnaiflance au prix de la tendrefle? Comte , 
cet aveu. •• nous perdra tous? vous oubliez ^ homme 
inflexible ! le nombre de deftinées qui font attachée^ 
à la vôtre ? 

Gleiehen fe rend, dans l'ombre de la nuit ,.au 
bofquet indiqué; il eft livré à une infinité de com- 
bats différents: s'il cède i la vérité qui le preffe, il 
n'eft pas l'unique viôîme de fa fincérité , & il en- 
vKâge peu fa propre confcrvation : il enveloppe dans 
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fa perte ^ tous les captifs ; il porte un coup funefle i 
la chrétienté ^ & en diilîmulant ^ en employant la 
feinte ^ le comte devient coupable de la plus lâche ^ 
de la plus noire trahifon ; il ofiPenfe la jeuneïTe , la 
beauté, l'amour, la candeur; il caufera peut-être 
la mort à la femme la plus aimable , & la plus digne 
d^être aimée. Que réfoudre ? à quel parti s'arrêter? 
Il entend quelque bruit ; il entrevoit un voile ; 
on approche : une femme s'avance vers lui. Albana , 
<c*étoit elle-même) lui parle ainfi : Seigneur, car votre 
naiffance m'eft connue, n'ayez aucune. crainte : tout 
eft calme , tout dort en ces lieux , excepté une jeune 
viftime d un penchaiît qui ne peut que la rendre ^ 
trop malheureufe : c'eft la princeffe qui m'envoie 
vers vous : vous n'ignorez point les fentîments que 
vous lui avez infpirés ; hélas ! je vois moi-même avec 
douleur, qu'ils prennent , tous les jours, plus d'em- 
pire i je fuis chrétienne , feigneur , quoique j'aie paru 
embrafler le mahométifme : c'eft vous prévenir 
qu'une même religion , qu'un même intérêt , en quel' 
que forte, nous unit ; cependant puis- je oublier que le 
foudan a confié fa fille à mes foins ? & malgré moi ^ 
je trahis mon devoir, l'honneur ! je fuis forcée à cette 
^éiD^çhe fi incQnfidérée ^ fi coupablç ! Z^élidQt %.% 
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va peut-être expirer ; elle ne veut , mVt-elle dit ^ 
que vous voir , vous voir un feul înftant , & fatîsr 
faite de cette comphifance de ma part, elle m'a 
promis qu'elle sVfïbrcerôit enfuite de triomphée 
d'un amour que tout fans doute doit l'engager à' 
vaincre. 1 

La générofîté , la vérité ont enflammé Gleichen ; 
il atout avoué : la SFcilienne fçait enfin que le comte* 
a laiffé dans fa patrie une époufe, des enfants. .. » 
~- Ah ! feigneur , que viens-je d entendre? gar- 
dez-vous , gardez-vous de révéler ce fecret à ma 
jeune maîtreffe ! vous ne connaîflez pas avec quel' 
tranfport , quelle flamme on aime dans ces contrées ? 
oui . . • • Zélide en mourroit , & ... je la perdrois ! . . 
nous ferions tous immolés !..• Son père... feigneur.., 
fon père... que cette image foit toujours devant vos 
yeux ! — Mais... Albana , penfez-vous qu'en fuyant 
fes regards. . . . — Ne point la voir, feigaeur ! elle * 
vous attend , & . . . . j'ai promis de vous amener. 
-•- M'oifrir à fa vue ! ô' ciel ! & il faudra garder le 
filence , tromper ... un chevalier !.. A Ibana , quelle 
loi vous m'impofez ! — - Ceft Ja néceflîté , f intérêt 
de tîos compatriotes , le falut même de Zélide , qu} 
you$ ordoupe de vqus t^^irç. Ççignçiyr.^.je ne fj^. ' 



Digitized by VjOOQIC 



« 



«4» NOUVELLES HISTORIQUES; 

ao-refie quels confeils vous dpnner • • • }e o'envîfage 
qu'un précI[Mce. . • • Venez • • . fulvez-moi. 

A quels oraçes Tame du comte eft abandannée t 
3 marche en tremblant fur les pas de la Sicilienne ; 
elle rintroduit» par des détours, dans un appartement 
éclairé d'un nombre de lampes ^ qui répandoient une 
odeur (uave; les parfiims les plus délicieux de TA- 
labie s^exhaloient de ptufieurs vafes qu'entouroîent 
des guirlandes formées des plus brillantes ffeurrr 
maïs ce n'eft p(Mnt ce fpeâacle qui frappe Gleîcheit r 
c'eft la déeffe même de la beauté à demi-couchée: 
fur des carreaux » félon Tufage oriental ; fon voile- 
étoît relevé : elle le baifle à finftant : — Approchez ^ 
chrétien ^ approchez» Albana fans doute vo^ a kif^ 
truit. ••• faut-il donc que Je laiffè éclater dans toute 
fa violence , un fentiment qui auroit dû s*enfeveKr 
avec moi ! Je puis vous cacher ma rongeur : mais je^ 
ne faurois m'en impofer fur ma démarche : mon- 
amrâr.... mon amour eft i un tel excès, que Je- 
franchis toutes les bornes. ••• chrétien f je ne fçais 
plus qu'aimer» (Et, à ce mot, la princefle répand des^ 
larmes.) J'ai voulu... j'ai défiré vous voir... j'at 
donné ma parole à ma fidèle Albana que ce feroît 
le.demier jour... Qu^ai;-je promis ! ô ciel! la denuere 
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fols ! ah ! me fera-t-ii poflîble, me fera-t-il poffitla 
de ne pliis fouhalter votre vue , de ne plus la cher- 
cher? ••• Seigneur , vous m^avez éclairé fur votre 
naiflance « • « • le foudan , mon père me témoigne 
une tendrefle dont j'ai lieu de tout attendre; fi vpus 
reflentiez mes traniports , fi vous partagiez cette ac- 
deur qui me brûle , qui me dévore , vous oublie- 
riez votre patrie : la mienne deviendroit la vôtre ; 
Méiédin vous combleroit de fes bienfaitSM. M'aimez* 
vous? 

A ce mot 9 prononcé par une bouche de rofe^ 
par Tamour lui-même , Gleichen ne peut s'empêcher 
de tomber aux pieds de la princellè , & lui bailànt 
la main : — Madame • • • madame 9 vous me voyez 
pénétré. • «• tant de grâces ^ de charmes • « . la plus 
vive reconnaiflance* # • « • — Ah ! dites Tamour le 
plus tendre , le flus paffionné • • • « qui réponde i 
toute mon ardeur. ••• Oui, Méiédin peut vous dé* 
dommager de tous les facrifices; informé de votre 
noblefTe , de votre rang , n'en doutez point , il vous 
élèvera jufqu'à lui; Thymen pourra nous unir; vous 
régnerez avec Zélide ; que dîs-je ? c*eft vous qm 
donnerez des loix, qui commanderez : Zélide n'afr 
pire qu à porter le nomdç votre efclave..* Ah ! chré- 
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tien 9 c'eft la fille de ton vainqueur » du (btidal|t 
d*£gypte qui meurt pour toi ! 

Quels traits pour Vame du comte ! la plus féduî- 
fante des femmes , tine jeune princefle , la rofe même 
qui s*ouvroit au premier rayon de l'amour , tout l'at- 
trayant ^ tout le charme de la volupté: voilà tes en^ 
nemis, les enchantements auxquels il falloit que 
Gleichen réfiftât. Zélide reprend : Un feul obftacle 
s'oppoferoit à notre union ; mais, fi vous êtes fenfible^ 
fi vous pouvez me payer de quelque retour • • • m'ai* 
mer • • • comme je vous aime : oh ! cet obftacle s*ap- 
planira : eh ! penfez-vous que notre croyance diffère 
tant de celle que vous avez adoptée ? j'en fuis cer- 
taine : à ce prix , le foudan. . • chrétien. ... vous 
feriez mon époux... • ^— - Que je renonce à ma reli- 
gion , madame ! n'avez-vous jamais vu... n'avez-vous 
jamais entendu parler de nos chevaliers ? Il n'y i 
que le feul comte de Tripoli > le feul Raimond qui 



Le feul Raimond. Noos Tavons dé|a dît ailleurs : ( fixiemé 
l'ârtie des délajfements de Vhcmme [tnJihU ^ tome troifieriie. ) le 
éomte dé Tripoli , furieux de ce que Sybille lui avoit préféré 
Lufi^nan pour luf donner fou lit & la couronnîé , alla fe ré- 
fugier auprès de Saladin, dpoflafia, prit les txjtAi contre lèft' 
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ah démenti fa naîffance y fon origine , fa patrie. Igno** 
rez-vous qu une éternelle exécration lui eft réfervée ? 
nous ne ^prononçons quavec horreur ce norti que 
nous nous eâbrçons d'oublier, r... Madame , une 
barrière. invincible eft élevée entre nous deux. La( 
religion , s'écrie Zélide en pleurs y cauferoit mes 
maux ! Comte , ah ! vous ne favez pas aimer • • • vous 
ne favez pas aimer !.. cruel ! j'euffe tout fait pour toi l 
du-moins... * tû refteras chrétien dans le cœur^ 
nous fervonsle même Dieu...** -- — La feinte ^i' 
madame ! Tartifice eft indigne de npus deux • • • 
Princeffe , croyez que \o% bienfaits ne s'effaceront 
jamais de ma mémoire; que je vous doive la liberté ! 
& mon ame • • . fera toujours remplie de Zélide ; 
elle aura tous les fentiments que l'honneur , que le 
devoir me permettront de lui accorder ; elle fera 
après..., Zélide fera ce que j'aimerai le mieux. 
. Gleichen , prêt de fe trahir , n'avoit proféré qu'avec 
un extrême embarras ces dernières paroles* Vous 
êtes un ingrat, s'écrie Zélide éploiée ! je voulois • . ; 

-• 

Chrétiens , les perdit totalement dans la Palefiine, & mourut 
de rage : Saladîn ne l'ayant pas nommé roi de Jérofalem ^ cpmme 
U lé lui ayoît promis. 
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aDcz > languiflèz dans robfcure condition d'efclave $ 
traînez le poids des fers : c efi une deftmée qui vouf 
cft due ; ces Qirétiens doivent- ils feulement excU 
ter la pitié? vous m'avertifTez— je me fuis livrée à lliu-* 
fûliation*.. mms..é je réparerai... je réparerai ma faute ^ 

je Texpierad par la haine Ah! feigneur... moii 

Vout hair I non » ne le croyez pas, ne le croyez pas..» 
iVous parlez de liberté ?.. vous m*avez ravi la mîennelMi 
Çue vous vous éloigniez de ces lieux I que je ne 
vous voie plus I que les mers nous féparent ! que ja-^ 
mais Zâide ne puifTe dire qu'elle vous aime!. ••• 
hélas ! ce fentiment*. . fuis-^je la maitrefle de Tétouf-- 
fer » même de le combatrre ! il m'animera ^ il hi'en* 
fiamera jufques dans le tombeau. . • • • Vous ne me 
dites rien ? — * Madame » il ne m'eft permis de vous 
répondre que par im feul mot : la différence dé nos 
religions «.. — Albana • . . qu'il s'éloigne ! . . • qu'il 
forte 1 qu'il ne reparaifTe plus!., je ne te verrai.... 
non ^ je ne te verrai jamais ; j'ai oiFenfé pour toi 
la vertu f mon devoir .... « j'ai oublié que j'étois 
la fille d'un fouveraîn , de ton maître .... barbare ! 
tu me cauferas lamort ! 

Gleîchen n'entendoît déjà plus ces derniers mots: 
la Siolienne le ramenoit dans les^ jardins > par lés 

mêmes 
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tiicmes déçours : — Qu avei-vous fait? qu^avez-vdus 
tait ? né deVicz-vbus pas du-môîns lui téirioîgne?!? 
tette feniibilité qiii , au défaut de Tamour , confofe ^ 
kdoucit . • . elle mérité votre pitié, votre reconnaif- 
fahce. •. . Ah ! s'écrie le comte, elle mer iteroit U 
iètidreffe îa plus vive , )e ne le fens que trop ! mais^ 
ÀJbana, me convient-il... eft-il en mon pouvoit* 
tf écouter des tranfports , que fans doute 2!élide eft 
capable d*in(|)ircr ? & quand je brûlerois d*urfé ardeuif 
mutuelle ; quand fes charnies fe (éroiéht emparés àè 
mon ame : ifoîs-je oublier mon époufe, riiâ relî^n ^ 

• cette religion pour laquelle tout digne cnevalief Àdm 
fiiourir ; qui -nous a appelles daiis ces contrées ^ ^vÀ 
nous y fak trouver lefclavage, le tombeau? 

Le comte , & la Sicilienne fe (eparent frap{iés é^uûê 
fifuatidn lî âccablantef , 8t plus ihçertaihs qdé jaitiaii 
fuf ie parti' qùlls î^rendront ddiis ùhè telle Qxttêmiiêé 

déîchén retourné auprès de Léoh qui lui màrq[uS 
(on lAp^tlëilcè d'être inftniit quelles avoîéhtfSiïêtfe iéi 
fuites de Téntrcvue. Pour Zélide , il eft îiiipofliblé de 
fe figurer TaÔreux bouievefferiïent de tous (es (éxisi 
A-^Je lôontrcraï., je montrerai aûx Chrétien^ que hoki 

* ies furpaflbns en généi?dfité ^Albaha.- i. je f^aufai 
i Vaincre * furmctater cette j^alEonf. 4 i ^lîi rtlè Co<k*èft| 

Tme II ïi .It 
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la vie ! •• il nlmporte.*. qii'ilfcât librç ! qu'il $*(l<nf^ 
pour jamais de ces climats^ ! que mon nom s'e&tc^ 
de fa mémoire l je le difpenfe même^ du tribut dç 
cette reconnaiffance.. •• eh ! Tingrat 1 lui feroit - U 
poffîble de pay^r mon an^ur? ... tu es ma feule 
amie , mon cœur n'a jamais eu dç fecrets qu'il t'ait 
cachés • • • • )'siiniç> j'aime, avec fureur , fans efpoir I 
tu le vois : le barbare ! il refufe le préfent de nu 
main ! je l'eufle élevé jufc^^u'au tç6x^^ de mon perç. 
Il me parle de religion ! <^ I je içns , Albana • • • la 
mienne... pardonne, ô ëivîn Prophète ! pardonne!..* 
guéris donc mon copur d'unç Udliirç fi profbojde !•« 
Albana.. . je btiferois fejf fers , car le foud^ ne 
me refufeçoit point cette gracf ! 9f \l partiront ! il 
liuroit pour toujours de m^ y^ax ! eucor^ fi mes 
regards pouvoient quelquefois s'a^ttad^er fur les Gei^tl 
il je fçavoîs du-mojns qu'il eft en ces KjCux j» qu'il res- 
pire l'air que je refpire!.^. Non, je n'aur^ ^ la 
force d'être fi généreufe,d*être à ce po^qt :mon en- 
nemie , mon bourreau : il refter^ dai^f lç$ chaînes... 
fi elles étoient rompues , à peine £b reflbuviei|^ 
droit -il de Zélide I c'eft aiuiî , Ajfoaw , qu'il ré- 
compenferoit une tendrefle fans exemple ; 8c de 
tetQur dans fa patrie , il fe riroit 4^ m^ larm^^ 
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fié xqon trépas : car pcnfes-tu que Yy puiiTe fui!*» 
yivre ? Je ne me cçimab pkis , }e u'ai ^u$ da 
Vertu 9 de raifoh.é*^. il eft donc fi attaché à foU 
culte 1 U eft vrai*., il eft vrai , le chriftianifme enfei^ 
^ne , ordonne la fenfîbilité !•• Albana ^ j'en veux exa^ 
ininer les principes : tu les a d^a mis fpus nies yeux t. 
ta religion ne m'eft point étrangère ♦ • • je dois fn'ea 
occuper : elle eft celle du comte* 

Cependant Mélédin ^ malgré ie$ Vues pacifiqnes^ 
étoit encore forcé de relever Tétendart de la guerre» 
L'empereur Frédéric lui âvoît fait redemander , aVcc 
beaucoup de hauteut, le royaume de Jérufalem» 
Xie foudan répondit par fes ambaifadeurt : «> Q^'i( 
P ne rejettoît pa$ Tamitié de ce prioce : mais w% 
to regard de la rt^tutîon des faints-Lieux ^ illui étûil 
»> abfolumetit défendu^par fa religion Se fa confcience^ 
^> de le £msfairefur cet article ''• II ajoutoit : » Que 
i> les Sarrafins avoient ta même vénération pour le 
»> temple du Seigneur ^ où ils venoient de toutes p^td 
»> adorer Dieu , que les Chrétiens en f;U(biçnt voy! 
»3 en faveur de Téglife du faint^Sé^ulchre conTacr^ 
9> à JéfuS'Chrift; qu'au r^le il nedemandodt pal mieui: 
ft) que d'entretenir la paix , la guerre étan( néceilai^ 
u rement un âéau deftruâeur pour les deux Partie ^u 
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Des préfens magnifiques avoient accompagné ctttê 

réponfe ; t>n prétend même que les envoyés d& 

m - 111 - 1. 1 1 - .1 ■ . ■ I „ 

t)es préfens magnifiques* On lit dans THiftoire des Croifades , 
onvrage d'ailleurs lait poui; être oublié , ces détails: vMélédirf 
y lui (à Frédéric) fit préfenter y entr'au très raretés précieufe s 
» de rOrient , une magnifique tente qu*on eflima plus de deux 
y cents mille écus , dans laquelle^ en e^iché^iftar encore par-» 
y deflus ce qu*on m écrit de la magnificence àc% anciens fois 
» de l^erfe , on «Voit fi parfiiitement repréfenté le véritable 
y ciel dans celui de cet admirable pavillon , qu on y voycit 
^ les globes du foleil & delà terre > qui par defecrets reflbrts 
y tournant comme d eux-mêmes tout i Tentour , gardoient 
y exaétemeht , par uâ favàot ardfice^ les même) mefurès^ dààs 
» leurs mouvements réguliers qtife ta nature a preferites en 
y deux manières différentes à ces deux affres, qui par cette 
y diverfité bien réglée de leur courfe, font toute Tharmonie 
y du monde : de forte que toutes les heures du jour & de la 
y nuit ctoient marquées dans, cette tente par le eours artificiel 
y de ces deux globes « auffi exaélemeat qu'elles le peuvent 
y être dans un cadran par le mouvement du foleil & de^ta 
y lune 'p. Ce qui doit étonner plus encore que ce gatîmathias, 
c'eft que ce Maîmbourg , auteur de cette hiflôire desCroifades ^ 
ait paru dans le fieclc de nos meilleurs écrivains , &. qu'il ait 
même uftirpé^ pendant du temp^> une efpecede réputation.^ 
C'«â bien après de tels exemples qu'on peut demaAder ta^ès^ 
ierieufcment : qu*efi»ce que la réputation î^ 



Digitized by VjOOQIC 



NOUVELLES HISTORIQUES. 149 

Mélédîn s'adreflerent au p2q>e, comme au chef d une 
religion qui abhorroit, le fang & les fiireurs belli- 
queufes , & le poptife oubliant Fefpcit de^fon état 
& de fa place 5 à la fols mauvais politique , & peu 
digne de repréfente^r un Dieu de bienfaifance , ren- 
voya ces députés,fans daigner feulement les entendre, 
9i parce que C difoit-il ) il ne vouloit avoir aucune 
>5 entrevue avec les Infidèles » ; fi c'eft parler en 
dévot , ce n'eft pas aflurément avoir le langage & 
les procédés d'un fouverain^ 

Les obftacles, ce qui arrive ordinairement , ne 
fervoient quà irriter la pafiion de Zélide ; elle pieu- 
roit fans ceffe dans le fein d'Albanà; elle formoit 
divers projets qui bientôt détruits, la laiflbient daiBs 
une îndécifion plus cruelle peut être que la certitude ; 
les repréfentatîons de la Sicilienne , fes propres ré- 
flexions , la tendrefle qu'elle avoit pour fonpere : rien 
a'apportoit du remède au mal qui la confumoit. 

Léon , de fon côté, accabloit Gleichen de repro- 
ches : — Vous n'avez pas daigné feulement adou- 
cir le chagrin profond que vous caufez à cette in* 
fortunée ! je le juge d'après ce que nous font en- 
tendre les fleurs. Vous avez donc réfolu de nous 
cavelopper tous dans une perte certaine ? pourquoi 

K3 
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feut-U que la princcflc n'ait pas jctté les yeux fur moJ? 
j'aurois flatté fon efpoin . . • . — Ceft- à-dire quo 
TOUS auriez manqué à l'honneur , que vous euiCez 
employé rimpo{htre;la vertu».. La vertu ! interromj[)t 
Léon , cède ^ dans les occafions, à la nécelltté. • • « 
— Et vous êtes chevalier , lui dît le comte 1 U 
vousprofefTez unerelîgîori ennemie du mçnfonge ! . • 
flh ! croyez que je fuis le plus à plaindre des hommes t 
Il vous Ufiez au fond de mon coeUr , fî vous fçavies» 
combien il eft déchiré!., ncln^je lie facrifieraipolnc 
jhon époufe , fa foi de m^es ayeux* 

2élide a une féconde entrevue avec Gleicheri : 
dans quel piège il eft fbrpris ! — Chrétien , je me 
fois eotifultée; je voulois brlfertes fers^t'abandon- 
Her i tcRT ingratitude , faire , enun mot , ton bonheur jt 
$t Vilflmder le mien y ibu^ir éternellement , mou^ 
rir ^onr toi 9 cet effort ^ je fuis contrainte de ravouei*, 
eft au^efliis de mes forces : il faut que ma deftinéei 
Toit attachée à ta deftîriéê. Grâces aux leçons d'Al • 
tant , je fuis éclairée fur tdn culte , fai entrevu , j'ai 
eoiiçu des doutes ùxx la religion de mes pères... * chré* 
tiert • . t elle n'eft point la tieime ! peut-on en avodt 
un« autre que celle de l'objet qu'on aime ? C Albanà , 
fêle CQinte tétttolgftent leur étonnement} Ofrf^ 
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f adopterai , j'embrafferaî ta loi ; tu m'affermiras dan§ 
îa connaîfTance de (es préceptes; tu me feras abju- 
rer cette qui jurqu'à ce moment m'avoît tenu afler- 
vie à Tes erreurs : làns contredit ce font des erreurs 5 
puifqu*elîe n*eft pas ta croyance ; h vérité, je n'ea 
doute point , eft fur ta bouche , dans ton coeur ; ce 
fera donc moi qui renoncerai. . • . ah! chrétien , quel 
aveu va m'échapper ! quel crime je commettrai !.•. 
6 mon pcre î monpere ! atténdiez-vous ces coups de 
votre fille ? 

La prîncèffe verfè tin 'torrent de pleurs, tombe 
îàafts un ibmbre accablement , fe relevé : — * Gleî* 
chen , il n'eft plus temps de balancer : fi je vous 
promets de qtiittei* la foi 4e rtw^ ancêtres , tout pour 
fe chriftîanîfine, de^rompre vo$ fers , de vous fuivre 
par-tout où vous me conduirez,me reconnaîtrez-vous 
pour votre époufe ? je m*en rapporte à votre probité : 
qu elle pronôrice ?( Le comte eft comme frappé de Ta 
foudre : il demeure interdîti > Vous ne me répondes: 
point ? le trouble éctate dans tous vos fens ! Zélide... 
aîmeroît en-vain? — Non,madame,perfonne ne feroJt 
înfenfible au pouvoir de tant de charmes.,, mais.,*, 
vos bontés ir/accablent* ,. • . Eh ! comment tromper 
la vigilance de tcnit ce qtû noUs environne ? • • • Si 
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\e foudan fl)rprend la moindre de nos démarche^;, 
fpDgez-vous , madapie , au fprt qui vous attend ?- 
— Ne tremblez pas pour mpî , cpmte ^ ne tremr 
l)le2 pas pour moi : c*eft vpus qui êtes luniq^ç 
pbjet de me? craintes. ... Explique? - vpus donc: 
^tçs-yous déterminé à former un enneigement..... 
qui m'affurç votre amour? je ne yeux que- vp.trç 
parole , & je vous croirai aveuglement, yous Iç 
,voye2 { il n^ a plus d'obftacles à m*oppofer. Je 
vous facrifie tout , Gleichen , jufqu'à ma religion ^ 
.jufqu'à la nature : Je quifte un père : aprè^ vous il 
n'jc ? rieij dans le monçle qui xrit foit plus cher : ç<p , 
jie fefa point fans dp violents combats que je |n*ar- 
jrachçrai de fon fein.... mais vpus ête§ ep proie $1 
linc^motioq.1,.. — ^ouHrez, madame , que je m*é- 
joigne , pour quelques infians... je ne puis foutenîr.,. 
fe que j'éprouve..,. — Allez , comte, yous m'ap* 
pprterez ypus-qicme votre réponfe ^ . • ma yiç en 
^épçnd, I 

Qyels ipots pour Gleichen! quelle réfolution va-t*iï 
prendrç ? i| n'a point encore laifle échapper cçt aveu 
qui ÇQmpjj-qmettra fon honneur , qui rpxpofera à fp 
irendre crin^inel de la plus indigne trahifon. Il eft prçt 
^'attenter à fes jours; — -» A|on I>ieu ! pardonnçz ;i\q 
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ice forfait ! eft-il un autre moyen de m^affranchîr de la 
perfidie , du parjure ? Léon arrête fon bras au moment 
que Qleichen s'enfonçoit une épée dans le coeur i 
— ^ O^ vous égare un aveugle emportement ? 
vous vous noîrciflez du crime U plus afiFreux aux 
regards de l'Être (uprême ! homicide de vous-même ! 
& vous êtes attaché à votre religion ! — Ah! môa 
;ami , je fuis dans un précipice épouvantable : il n'y 
a que la mort qui puifle m*en retirer ! à quelle dc- 
pifîon ^ Léon , m*arrêterai-je ? 

Albana , à la faveur d un voile qui la cachoît â 
jous les yeux , fe rend auprès des deux efclaVes : 
— Comte , vous êtes tous perdus : Mélédin irrité 
contre nos princçs qui lui ont déclaré la guerre , a 
juré d'exterminer tous les Chrétiens qui font eil fa 
puiflance : Tordre eft donné. L'ordre eft donn^ , 
s'écrie Gleichen ! — Oui , c'eft après demain que 
cette fanglante profcription doit s'exécuter. Zélide 
m'envoie vers vous': elle a fçu gagner , à force de 
prières & de dpns , quelques-uns des émirs ; ils doi- 
vent faciliter à nos compatriotes^ les moyens d'une 
^vadon • . . mais vous comprenez à quel prix cette 
grâce eft accordée : nous fuyons avec vous ; Zélide 
p'exige que votre promeffe : débarqués en un en- 
(irpît sur ^ loin des périls qui nqus çnto\irent , voi;5 
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lui dônnerest votre fliaio, & elle renonce i (a reli- 
gion î>our émbrafler la notre. . » • Comte » tous le 
V6ye2 , il ne s*agit plus d'faâitet ^ le tefflt>s preflê ^ 
le^ heures volent » & la prîncefle attend votre ré-^ 
ponfe. 

Oleichen fe profterne » 8c prend le cieî à témoift 
de la néceffité cruelle où il eft réduit. Il s'adrefle à' 
la Sicilienne: — Vous connaiflèz mes lienjs; mzi& 
excepté Tamour» la (trincefle aura tous mes fentî- 
ments: dites-^lm , Albaha , que f ai j^romis. • . grand 
Dtbu! jte fuis donc forcé, pour fauver la vie à tant 
de braves chevaliers , de recourir au parjure ! Vous 
fçavefc . . . vous fçavez que le foin de mes jours n^ 
m'arracheroit pas ce ferment...* que je ne pub 
fatîsfaire. Allons, Albaila , jefiiîs déterminé à ployer 
fous un fort inflexible !...• Léon , vous ne me 
reprocherez plus vos malheurs. 

Léon , & Albàna avoîent beaucoup moins defcm* 
pule&de délîcatefle que Gleichen. D'ailleurs dans ces 
temps peu éclairés , où le fanatifme aveugloit les ef- 
prîts,ons"imaginoît devoir employertous les moyens 
pour opérer une converfion : on n*en rejettoit aucun: 
îls étoient éri quelque forte confacrés par le motîf.^ 
La Sicilienne brûloit de revoir fon pays, de retour- 
lier au culte de fes pères , & elle fe cachoit qu elk 
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abufôît de la confiance €u foudan , qu'elle arrachok 
une fille du fem paternel , qixeUt fe rendoît coupable 
de la plus lâche des ti^irdns. Il n^y avoît que le 
comte qui erivifagfeât cfettfe ââidti fous fes véritables 
traits : maïs bh lùî rfetttettôlt fatts cefle devant les 
yeux le péril îihtnîneht dBs Captifs chrétiens : à fal- 
lojit qulJ s'îmmblftt ^ pcHtt: Wnfi dite , à leut falut. 

L'itiftânt eft dohc ôfrité dû la priiicefle s'occupfe 
àts prépairàtiâ dfe (k fuite : létlë abâtidèmie |)oilt toù- 
jouts fon tang^ fdit pays^ foti pete ^ fon père dont 
elle étdlt adorée. A tette idée ^ elle eft prête & 

tridthpher dé fà paflid» : QUdi ! ttibil père I €U 

m'as encore âtijdUtdliili duvert tcfà bras ! ta fti'is 
préffée tdrttrè ton feiii î ttl m*as dit ^ ttic tëée 
tenâttGh <][ui àugttietitdit tdu$ hÈ }dui^ : ^ Ma lUle... 
fc iha fiUé ! je ferai tout pour toi; tu j^attàgèfâs ffidn 
i> ttôhc : il fera ton héritage ce...; Et vdilà celui qite 
je ttahîs ! • • . à qui je petce le tcfcur ! demdn , quand 
féfc yeux fe touvriirônl à là luniiere, ftne mérê- 
Verra plus ! ; • jamais i . • jamais, i i • Non, je hé me- 
féjiafferai point dé ce ther autbùr de inà Vié« Qile 
Gleichen parte ! qu'il s'éloigne ! quTI foit libre ! i^u'il 
aille en d'autres lieu* ititlilter à mi faîbléflc la. 

La princefle a retioiicé à fori projet: fes maifas 
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fe refiifent aux apprêts de fon départ : — le 
refterai... je mourrai ... & Gleichen... Albana, U va 
donc m*ctre enlevé !..♦ O cruel amour ! cruel amour l 
que tu me déchires ! expirons dans nos larmes ! ie 
n'ai plus d'autre efpérance que la mort ! • • Albana , 
tu diras au (budan » quand demain » il trouvera la 
fille fans mouvement , faqs chaleur , incapable de 
fentir Tes carefles . * • tu lui raconteras tous mes xnal« 
heurs 5 tous mes égarements , que j'avois foulé aux 
pieds 9 pour un inconnu, pour un efclave , pour un 
Qu-étien, jufqu'à ma religion , jufquà mon amour 
pour lui ; qu il connaifle tous mes crimes ^ car Je fius 
la plus coupable... la plus malheureufe des' femmes. ! 
Ah! Gleichea» Gleichen ! quel génie ennemi de 
mon bonheur 9 de ma tranquillité ^ t'a envoyé dans 
ces climats ? Que je les paie cher , ces chaînes 
dont une vidoire trop funefte a chargé tes mains t 
Gleichen, je t^adore... . Mon imique amie, on n'a 
jamais aimé avec la fureur que. j'aime: c'eil ime 
flamme dévorante qui eft allumée dans mes veines; 
toutp mon ame eft remplie du comte , eft confuméç 
d'un feu que le trépas même ne pourra éteindre ; 
oui , dans le tqmbeau je l'idolâtrerai encore : il n'eft 
pas poffible que ce fentimçnt s'apéantiiTe : &• • . iï 
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\% fuir de ces lieux! du-môifts ^ pour la demieref 
fois , qu'il voie tout mon amour , tout mon fupplice l 

Zélide étoît difpofée.à le vaincre , cet amour fi vio^ 
lent , fi tyrannique. Gleichen , prefque expirant , fouf- 
tefiu par Léon» i'ofFre à fa vue : — Eh biiert ! côiflte i 
vaîs-je vous fuivre ? mon fort fera-t-il lié au vôtre ? puis- 
je compter fur votre reconnaiÛance . • • fur votre ten-* 
dreflè ? il n y a que ce fentimentqui puiffe récompen- 
fer... tout ce que je fais pour vous. . • , Ah ! Chrétien ^ 
àîtne-t-on ainfi dans ton Europe ?Lépn prend la paroles 
oui , madame , le chevalier eft impatient d'a0bcier fa 
deftinéeà la vôtre... il vous engage..., Gleichen bal-^ 
butie quelques mots mal articulés; le Grec riiiter-» 
rompt , en lui lançant un regard qui Tavertiflbit de fe 
contraindre» — •' Son état, madame, ne lui permet pa^ 
de fe Kvrer atix protefiatîons dont il brûle de cotffa- 
crer fa promefle ; une indifpofition fubite Ta jette dans 
ce trouble, dans cet accablement... Ses jours feroîent- 
ils en danger , s'écrie la princefle ? Ah ! madame , lui dit 
le comte, d*une vcttx prefque éteinte, quelle récom- 
penfe en-effet pourroit acquitter un femblabte bien- 
fait >vous brifez les fers de tant dejbraves chevaliers I 

Zélide alloit reprendre : un cfclave vient annon^» 
l^er à la Sicilienne que tout étok prêt pour dttt 



Digitized by VjOOQIC 



iiit9 que mille 4'oblUcles pouvoient traverfen ÎA 
princefle ^ en tournant 1^^ yçipc vers les lieiulf 
^ttliabitoienf fon p«r« t — Cen eft donc fait , ô 
]«Q9 père ! ta 611e te trahit , t'^biandonnçi , te quitte.é* 
pour tQuJQur^ !• • • Gleichçq , )c t*aqpQ aflcf pour ne 
pa9 te foupçonnpr* Ce(l ton i$pQu(e qui vole fut 
tes pas» qui r^p^vra |e baptê^ne» 9f ta main.«.é« 
( tlh apperçoit une forte (t'^motipn que l^e échap' 
par U chevalier* ) Cleiçhen , je m^ repofe fur ta pro* 
t>it($» autant que fur (on amour* • » • Partods. O Dieu 
it% Ghrétiçnç , foiif garanç 4e f^ parole ! 

Us gagnent U paer : un navire les atf endoit. Tou4 
ce$ prifoonjerç , (l^rés pat ?éUde ^ tombent à fe^ 
g filWX » fc b^P^ff nt ^ gaqeroÉit^ : ^ princeffe Icut 
«ppren4 qu*eBe a eu retours à la feinte »pour ohliget 
Gleichen k fe décider .' — Non , Chr^tîçps , jpon 
père n'avoit point fprmi le projet cn^ de vous ôter Isj^ 
vie : il connaît trop la véritable gran^pur > les droit? 
^ l'humanité , pour fo fpuiUer dV^e atrocité fem- 
hfoble i je voulais déterminer votre compatriote 2 
«éloigner d'un féjçNur qui m'eA devenu étranger : c'efj: 
le pays de Gleichen qui fera ma patrie , pf je brûlç 
d'y être rendue^ Mes^giis, je û^ chrétienne t. & 
{0 Sàû fa femme* 
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Le çhev^ieç, pendant toute latraverfée , fe montre 
)>loiigé 4%s une mélancolie mortelle s (}uelquefois 
a parlait agité , U étoh prêt à tout révéler à Zé-^ 
lide. Daoi un moment où la princefl© repofoit, H 
çpiirtàLéonqu'U trôuveavec la Sicilienne:— Cruels! 
^$- vQus çQfltents ? ai- je bien rempli vos perfides 
fyggeftîonç ? Voilà donc où vous avez amené un 
chevalier? à trahir la probité , Thonnfeur , la religion, 
car je Toffenfe cette religion de vérité, en me fe^ 
vani de Tartifice , du menibnge , du menfonge fi bas , 
(î vil, fi dégradant pour un rejetton des Swart»- 
bourgs ! elle dort, cette vidime de vos indignes 
confe^s ! elle dort, tandis q^e je veîBe déchiré pat 
tous les remords , pouvant le fupplice le phi's 
cruel, en bcmeur à moi-même y & c'eft à ce prix que 
nos chaînes ont ^té brifises l . 

Ils font enfin débarqués. 2^ide n'a plus rien â 
craindre : elle n^a plus qu'à vivre pour Tamour ; ils 
ont atteint des rivages où Tétendard de la croix étoit 
.arboré ; le csioi£&nt s'eil p^du à leurs regards ; une 
is^ante çonfumée de fa paflion, n'attend plus que le 
moment de recevoir le premier fceau de notre foi, 
te de marcher à Tautel : — Comte , je touche donc 
à TipfiaOt heureux où la fiUe de Mélédin va fe glo-^ 
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nfîer de porter le nom ie votre époofe ! Hefas t 
vous me tiendrez lieu de tout , d*un pere,\; d'un.pérè 
^e je regretterai toujours bien plus 4ue la gran^ 
jdeur fupréme, où fes bontés , où mon rang m'ap^ 
pelloit . • • cher amant ! je vous ai tout facrifié t (At* 
bana , & Léon étoient auprès de la princefTe. ) Gleh- 
.cben court fe précipiter à fes pieds: -— Femme adora- 
ble ! vous méritez fans doute tous les hommages y IV 
jnour le plus vif^ le plus tendre^ le plus pur^ le plus pa^ 
Gotmé.ié. Croyez que je fuis fenfible^que l'ingratitude 
il'entrera jamais dans mon ame : mais contemplez Té- 
tendue de tous mes malheurs. • • (Le Grec & la&^ 
cilionnie veuiént Tempêcher de poùrûiivrè.) Tous 
^V6s e£fbrts font inutiles ; il y a trop long-temips que 
:VQus enchaînez un aveu... il eft temps de révâer.w.» 
madame ^ apprenez. • • .. Pfiricéflè,^ on m'a forcé de 
Veuà enimpofen.. je ne fuis point libre de vous don^ 
ner^ma main... ■— Que dîtés-voùS ?. . ô ciel ! ciel ! — Ma- 
dame > une époufe... je fuis marié. — Vous êtes 
marié \ — Oui » madame » je nts piûs phîsdifpofer 
de ma foi: elle eft toute à une femme qui a reçu 
mes ferments..,, -i— Gleic^hen !.. vous ètts marié ? — - 
Vofilà^ ma divine bienfaitrice^tacairfede mon troûbley 
de cet embarras qui m'aQ<|abk>it en vofre préiefncép 

il 
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a l'agîflbît de la liberté, de la vie de mes braves 
concitpycns^qu on me repréfentçh prêts à être égor- 
gés : s'il n'y eût eu que U mienne à fauver , croyci , 
madame , que je n'aurois point héCté» j*euOe préféré 
fans doute la mort à la. douleur de recourir à TimpoC- 
ture , de vous tromper , d*abufer de cette tendrefleM. 
dont je fentirois tout le prix^.,, — Vous avez une 
époufe !.. eh î quel fort m'eft donc réfervé ?•• barbare ! 
remene-moî aux lieux d'où tu m'as arrachée fur la 
foi d'un amour, «^ punis-moi de cet amour qui fait 
aujourd'hui mes malheurs , ma honte > mon défepo 
poir • . . qu'on ne me parle plus , non , qu'on ne me 
parle plus de ta religion ! c'eft la religion du parjure ^^ 
de la trahifon la plus noire, la plus abominable : j'y 
renonce , je l'abjure à jamais. !.. Ah ! mon père l 
mon père ! voilà donc où ma faiblelTe , mes égare- 
ments, mes crimes m'ont conduite^ oui, mes crimes!.. 
je les ai tous commis , en m'attendriffant fur ton in« 
fortune , en brûlant d'un feu«.. ma mortFéteindra !...» 
Aullkôt elle tire fon poignard , veut fe l'enfoncer 

Elle tire fin poignard. C*eft un des ufages orientaux : les 
femmes portent à leur ceinture^ un poignai-d , qui fourent efl 
enrichi de pierres pr^ieuiê9. 

Tom. IIL L 
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dans le feîn : Gleichen lui arrêtant le bras : — Qu'af- 
lez-vous faire ? 2^lide • • • Zélidô ! • • • écôutez-^moi y 
daignez , • • • VdUs ferez ^ après mon époufe, ce que 
j'aurai de plus cher . . . n*en doutei point : la fenfi- 
bilité y lamitié , tous les tranfports ^ tous les témoi- 
gnages de la reconnaifTance la plus tendre ^ la plus^ 

vive . . . Ah ! cruel , eft-ce là de Tamour ! il n'y 

aVoit que ce fentimertt qoî pût payer tous les mîens, 
qui fût digne d'u»e ardeur • • • non ^ barbare ! il n'y 
en eut jamais de femblable • . • tu veux m'empêcher 
de me débarrafler d*une vie qui m*eft odîeufe ? ehl 
ta perfidie ne me pourfuivra-t-elle point , ne m'affaf- 
ilnera-t-elle pas à chaque inftant , en tous lieux ? que 
je vive ! c'eft pour me faire foufirir davastage, pour 
me déchirer le cœur... Tu ai raiibn , tu as raifon d'y 
porter les fbpplices , la mort : il n'eft que trop cou-r 
pable ! il eft plein de toi , ingrat, & tandis que je 
t'adore • . . . que je meurs de mon amour , que je 
t'ai immolé ma réputation , mon honneur , mon père, 
que je me fuis mife à ta place d'efelave , tu cours 
dans les bras d'une rivale . • • laiffemoi donc rejettes 
une affreufe exîftence , ou fi cette époufe fi fortu- 
née ^ qui fera fi glorieufe de ma douleur, te permet 
«n fentiment de pitié , promets-moi de me percer 
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cê fèin.,» d'où je ne pourrai jamais bannir ton image. J 
hclas ! en expirant de tes coups, je bâiirai mon tré- 
pdih, ... ce fera la feule marque de reconnaiflknc^ 
que tu m'auras donnée ! 

Cette vî6tîri)e de Tamdur , objet fois doufe de 
compaflîon , s'abandônnoît à toutes les foreurs du 
défefpoîr : elle îriondoit la terré de fes larmes ; elle 
étoît en proie à des mouvements convulfîfs; Glei- 
cfaen la tenoit dans fes bras : elle ouvre un œil pref- 
que éteint : — Tu me tiens contre ton ccéur ! . . .* 
eh ! je n y puis doiic trouver que de la pitié !.. de 
îa pitié ! . . punis-moi, te dîs-je ; frappe ; ôte-moi la 
vie ! déchire ce cœur fous mille coupa ! il ne m'eft 
plus poffible de foutenir ce fardeau! 

Un prodiguoit à la princefTe tous lès fecdurs quf 
pouvoient la ranimer : elle étoît tombée dans un' 
anéantiflemènt mortel. Gleîchen ne la quittoit point j 
il étoit prêt de mourir avec elle ; il accabloit Alban^ 
& Léon des plus vifs reproches : — Malheureux ( 
jouiffez de votre ouvrage ! â quel pri^ rec;ouvrons- 
nous la liberté ! ah! que ne fuis- je encore charge 
des fers de Mélédin! quel fpe<aacle/la beauté, li 
leimefle, la vertu, la^onfiance, le cœur le plus g^V 

\ hé 
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nircux , le plus tendre : voilà ce que nous avons eu 
la barbarie <le tromper» cTimmoler ! 

L'état duxomte ne diffifroit gueres de celui de 
Zélide; cette infortunée reprend les fens, & s*adref- 
ftnt au chevalier , de ce ton qui porte au fond de 
l'ame Tattendriflement le plus touchant : -, — Je me 
foumettrai à mon fort. Ceft à moi de me facrîfier,.« 
Gleichen • • • pulfqu'il le faut , piiifque mon amour 
m'humilie jufques-là, je reconnaîtrai ma rivale, je 
part^erai votre coeur, je ferai votre féconde époufe.., 
à ce jMrix , refuferiez-vous de m*aimer ? 

Dans quel nouvel accès de défefpoir retombe la 
malheureufe Zélide , quand la Sicilienne y 8c Léon 
lui apprennent qu'un des premiers préceptes de notre 
loi j eft d'interdire la pluralité des femi;nes, qu'elle eft 
inflexible a qu*îl n'7 a point d'exception à cet égard! 

Je fuis donc privée de toute efpérance ! eh ! 

pourquoi s'obftîneroît - on à vouloir que je vive? 
c'eft-là la fenfibilité des Chrétiens ! • • • De grâce , 
je vous en conjure , ne me retirez pas le moyen , 
le moyen unique de me délivrer de tant de maux 1 
Votre religipn feroît-ellie affez barbare polir me dé* 
fendre encore ce feul adouciflement? Et elle fe préci- 
pite fût Àibana 9 pour lui reprendre fon poignard^ 
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que celle-ci lui avoit enlevé : Tes efforts font inutiles. 
Le comte ne ceilbit de lui fépéter que fes jours 
lui étoient plus chers y plus précieux que les 
fiens : elle ne répondoit que par de fon>bres gémif- 
fements » par des torrents de larmes ; fouveht elle 
attachoit fur Gleichen fes beaux yeux chargés dr 
pleurs : eh ! que ne lui diibient-ils pas ? Zétide réu- 
niffoit tant de charmes ! Cependant te comte , péné- 
tré de Tefprit de la chevalerie, qu*oti pouvoit appelle r 
ta profef&oa de fhonneur niême, avoit fçu ne point 
abufer de la faibleffe d*une femme que fon malheur , 
fôn rang ^ fa confiance , l'humanité fembloient lui 
ordonner de refpeâer; Zélide paralffoit être fous la 
fauve-garde de cette loyauté héroïque dont nous 
avons perdu jufqu'au fouvcnîr. 

Elle fucomboit à Tabbatemetit qui accompagne la 
profonde douleur; Gleichen venoit de la quitter r 
il rentre , avec précipitation : on lifoit fur fon vifage 
rimpatience de s'exprimer : — - Madame . . . divine 
Zélide > quand jVi à pleurer une femme quimérkoit 
ma tendrefle , il me refte du-moins ta confolatioti 
d'empêcher que ma bienfaitrice ne la fuive au tombeau» 
f ai rencontré fUr le port un commerçant de nos 
contées • # » • it m'affure que mon époufe n'eft plus î 

L3 
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]Li princefle s'écrie: Vous recevriez 'ma mainl Et 
à llnflaot fa beauté renaît comme une fleur prête à 
fe flétrir , & qui tput-à-coup auroit repris fa fraîcheur 
pc fon éclat. 

Gleichen entre dans les détails de cette nouvelle 
fi inattendue* Léon , 6c la Sicilienne recomman- 
dent à la prîqceflè de laiflfèr au comte les premiers 
înftants qu'il doit aux regrets qu'exige la perte de fa 
femme : cette ame où rpfpirpient , fi Ton peut le 
dire , la candeur , la vérité même , fe fait violence : 
elle obéit enfin aux loix prefcrites par le fentlmènt 
& par Tufage : mais elle ne cpiTolt de fe repréfenter 
^ d'ofifrir à la SiciUenne , Çc à Léon le momen 
ph elle marcheroit à Tautel : fes regards j^ fon ame 
pntiere étoient attachés fur ce tableau ; elle n'étqit 
remplie que dp cet înftant, qyine po^voit arriver 
^ez-tôt. Nous Tavoijs obferv^ déjà ; les fenim|s 
asiatiques éprouvent dans leurs moindres defirs un 
emportement que les femmes de nos contrées ne , 
peuvent même imaginer ; c*éft dans ces climats dé- 
frorés du foleil , quq les poètes ont été fopdés^ â 
prêter un flainbeau à fAmour. 

Gleichen , de fon côté , fe montroit bien difK^- 
çeht de ce qu*il avoit été jufqu'alors : on voyoit ikc 
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€on front, à travers les ombres du chagrin, percer 
f n quelque fprte , un rayon confolateur ; il adoroît 
pncore fon époufe , il la regrettoît avec /încérîté ; 
mais, il le faut avouer , Tafped d*un objet enchan-^ 
teur tel que Zélide , pouvoit ipcler quelqu'adouciflè-s 
inent à fa peine : II étoit fi tendrenfient aimé 1 il avoit 
tant d'obligations à acquitter ! Zélide, en un mot, étoit 
fi belle ! peu d'époux, à fa place, même les pluç 
jSdeles , euflent combattu difficilement tapt de fe^ 
duâîotis réunie^ ! 

Ils font à Venife, Enfin , s'écrie Gleîchen , il m'eft 
permis de donner tous mes fentiments à ma cheid 
^élide ! c'eft à préfent que je puis payer fon amour 
de tout le piien ! eh ! quel amour vais -je lui vou«r? 
toujours à fes pieds , toujours Tadorant après le Dieu 
que je fers, comme ma féconde divinité, mon cœur 
fera fon temple ; fon époux , fon amant , fon efclave ^ 
le plus foumis , charmante , adorable Zélide , voilà 
ce que je ferai jufqu'au dernier foupir. . . idole de 
mon ame , reçois tous mes ferments ! 

n eft impoffible de fe figurer la joie , tous 
les tranfports , l'ivreffe où s'abandonnoit la fille de 
|i/lélédin;il i\y a que les cœurs capables d'aimer 
P^onqémcnt, ^îbcquels il foit permis de concevoir 

L4 
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quelque idée de cette fîtuation. Pourquoi les expref^ 
fions font-elles, fi fort au-deffous du fentimentî noùç 
Tavons dit pluCeurs fois : que l'amour n'a-t*itfon lan- 
gage particulier i 

La princçfle fe condamnoît eH^rinême aux yeux 
de ta raifon , quand elle fe foumettoît àfon examen : 
la décence fans doute exîgeoit qu'on attendît quel-v 
que temps pour former cette Union fi précipitée ; mais. 
Zélîde étoit jeune 5 étoit vraie, & elte aîmoit. En- 
core une fois , ringé«uité n'ignore-t-elle pas tes con- 
venances ? Tout ce qui regardoît fa rivale, tui étoit 
étranger : elle ne voyoit que fon amour & Gleîchcn : 
après tous les facrifices qu'elle lui avoit fai^s , auroit- 
elle pu effeéèivement ne pas défirer de lier au plutôt 
fa deftinée à ceHe de foa amante 

Le comte s'occupe des préparatifs de Tengage-^ 
ment facré qui devoît fceller ta converCon de 2é- 
lide; Albana, te mênje jour, fe purifioit de fort 
apoftafie , & retouraoit publiquement à la ^i de fea 
pères. Le mariage de ta princeffe avec OleicheSb 
netarderoît pas àfuivre cette augufte cérémonie. C*eit 
le doge même quelarépubHque tiomme pour tenir la 
fille du foudan fUr tes fonds baptifkaux , & confacrer 
cette efpece de yiftoire remportée for te mahom^'- 
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tîfine. Jamais Venife n*avoît vu un plus beau fpec- 
tacle. Les chevaliers , délivrés par la prîncefle , avec 
leurtf chaînes dans les mains , prêtoient un nouvel 
éclat à cette fête. La pompe augmente le triomphe 
de la beauté. D'ailleurs comment Zélide ne fe fût- 
elle pas montrée dans tout Fapparcit de fes charmes? 
elle touchoit à Tinftatit qu'elle alloit s'unir à l'objet de 
tant de fatrifices ; embralïèr la religion de foh amant, 
c'ëtîoît , pour âînfi dire , lui donner de nouvelles preu- 
ves de fa teftdreffe , luifbumettre fon efprit , fon ame: 
car l'amour peut-être n'avoit pas nui à la coiiviÛion 
dont Zélide fe dîfoît pénétrée ; auffi eut-elle peu de 
peine à regarder fa religion comme une fource 
d'erreurs , & l'ouvrage de la politique & de Timpof- 
ture. Quand elle vînt à prononcer fes vœux : Oui , s'é- 
Grie*t-eïle , je promets de reconnaître dans tous fes 
dogmes la loi des Chrétiens : elle m^ordonne d*être 
;.ttachée à mes devoirs d'époufe, de jurer à Gleichen 
une fidélité , une tendreîfe inviolable , de Taimer tou- 
jours : il ne peut-être une autre religion; je fuis 
chrétienne , dît-elîe avec tranfport , & je brûle de 
couronner cet engagement , en donnant ma main à 
celui qui nfie deflîlle les yeux , & qui m'édaîre fur 
te culte véritable. 
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Tous les regards étolent fixés fur la princeile;; 
elle fort de Saint-Marc , accompagnée d*Albana , ap 
mSleu des applaudiflements. Le comte partageojt 
Kvreflc de cette jeune beauté;^ peine fe trouye-t-ell/s 
feule ayec lui , elle court dans fes bras : — J'ai donp 
adopté une religion qui me commandera de t^aimei;? 
ah! penfes-tu Gleiçhen que j'aip ^çfçm de fes ordres 
facrés pour te confçrver mon afnour ? Notre hymep 
va donc iuiyrç cette fête ! je ferai è toi ! Rien , m^ 
dis-tu , ne peut rompre c^s nœuds : & je régnerai 
feule fur ton cœur ! il fera à moi tout entier ! c*e(l 
une des inftitutions du chriftianifme qui me fera I^ 
plus chère ! Comte , q^'il efi doux d'être alTujettie à 
de femblables obligations ! 

. On touchoit au jour marqué pour te mariage; cette 
cérémonie étaloit encore pl^s de magnificence que 
celle 4^ l^?ptê(ne; Taujel étbit prêt à recevoir les 
ferments des deux ipovas. ; la princefle fe livroit à toutp 
fa joie; pour Gleiçhen ^ il ne pouvoit fe pardonner 
d'oublier , en quelque forte, le premier objet de & 
tendrefle ; il voyoit fa femme fe relever du tombeau^ 
il. Tentendoit au fond de fon cœur, accufer ces nou^ 
veaux liens , qui fe formoient, pour ainfi dire , fiir (^ 
pendre à peine ré&oidie. D'un autre côté , que 4^ 
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blekifaîts Tenchaînoient à Zéllde ! n'étoit-ce pas elle 
qui avoit brlfé fes fers , ceux de fes compatriotes ^ 
qui le rendoit à fa liberté , à fa patrie ^ à fes çnfants 
que bientôt il preiferoit dans fes bras ? ^ peut-être 
penchoit-il à croire que l?amour n*avoit pas la moin- 
dre part à cctje détermination de prendre une fé- 
conde époufe ; le coeur humain efl û difficile à péné- 
trer ! & luirmême il fe plaît fouvent à s'en impofer. ' 
Le comte , au refte ^ eût mis tous fe$ foi^s à cacher 
le trouble qu*il auroit pu éprouver. 

On étoit en chemin pour fe rendre au temple ; 
le peuple ne fe laflbit pas d'admirer Zélide , de fe 
récrier fur fes grâces , fur cet enchantement , qui, 
(î Ton peut s'exprimer ainfi , Tenvironnoit de toutes 
parts ; mille applaudilfements fe faifoient entendre ; on 
yenolt lui préfenter des corbeilles de fleurs ; on en 
femoit fur feç pas : un , incopnu accourt , fend la 
preffe , & cherche à pénétrer jufqu a Gleichen : cet 
hoipme annonçoit fur fon vifage une forte d'émotion: 
Seigneur chevalier , dit-il au comte , qu'allez-vpus 
faire ? qu'allez-vous faire ?... daignez m'entendre ..•• 
fufpendez la cérémonie... — Comment ? & de quel 
^roit ?.. — Seigneur , quand vous m'aurez entendu , 
vous ferez le premier à juftifier ime démarche qui 
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vous parait indifcrette i mais • • • hâtez-vous : donne» 
y^oi ordres . *.. que tout foit mterrompu ! je ne vous 
demande qu une grâce s accordet-moi un momeat 
de converfation ! 

Gleichen, défefpéréd'un contretemps (i peu prévu» 
cède Cependant aux follicitations» aux inftànces répé- 
tées de l'étranger. ZéKde ^ & toute Taflemblée retour- 
nent fur leurs pas , frappées d un délai dont on cher- 
che en vain à deviner la caufe» 
' L'étranger eft donc entré dam un appartemem 
avec Gleicben : ils font (èuls* Seigneur , lui dit lin- 
connu i vous allez me remercier s je vous épargne 
des ferments... que vous ne pourîez rem^ir^desncteds 
qui auroient été bientôt rompus... ^— £xplique2- 
vous... parlez... — Votre époufe eft vivante... — Ma 
femme refpire! — — Et c'eft elle-même qui m'en- 
voie en ces lieux. Un bruit fourd s'eft répandu en 
Allemagne que vous aviez recouvré votre liberté.*.. 
— T Mon époufe vît ? -— Oui , feigneur , le chagrin * 
où la plongec^t votre efclavage , Tavoît , prefque^en- 
traînée aux marchés du tombeau : la nouvelle même de 
fa mort s*étoit répandue pendant plufîeurs jours ; faDs 
doute fon amour pour vous Ôc'pour fes enfants Ta rap- 
pellée i la vie ; en un mot , elle refpire , & 'fmété 
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chargé de fàpart de parcourir ces rivages ; elle attend 
que je lui dpnne des nouvelles ; elle brûle d en re- 
cevoir, d'être inftruite de tous les détails de votrt 
(ituation • , • on avoit dit d*abord que vous aviez per*- 
du la vie » les armes à la main, • • • • C'en eft aflèz , 
interrompt Gleiçhen ; retirez-vous, Se que perfonne 
ne fçache le fujet de notie entretien particulier!.^ 
Je retourne à Finftant en Allemagne. • . Différez dç 
quelques jours. . . . Vous porterez une lettre à mo^ 
époufe. 

Quelle révolution (ubite , imprévue ! quel boule*- 
verfement dans Tame du malheureux Gleiçhen ! tout 
fon aipow pour fa fenune s'eft réveillé , 9c il ne 
fçauroit pourtant étouffer fes fentiments pour Zélide ; 
il ne voit des deux côtés que le malheur , Tinjuftice , 
rinfidélité, le crime ; comment annoncer à fa bienfai- 
trice, i cette femme adorable par fes charmes^ par fon 
cgsur , un changement dans fa deftinée auifi afiréux? 

B étoit dans un accablement inexprimable, & peut- 
être fe fût-il donnée la mort, fi Zélide , déjà livrée à 
la crainte , comme ii elle eût preffenti l'horrible cataf- 
trophe, ne fôt accourue auprès de Gleiçhen;— Qu«l 
motif, comte?., vous me paraiflèz troublé , confter;- 
fié... une pHeur mortelle répanduefiu: votre Gcontl.^ 
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ah I parlez^., dîtes : quelque danger vous mehace 11 
mon cher comte!.,; mon cher époux!... — Ze- 
lidc ; . '. ^de/-v6us. • . ne prononcez point ce nom,' 
ne pronfoncez point ce nom!... — -Vous me lé 
refuferiez...*. au moment.... Gleichen.... — Oui...' 
plus de nœuds entre nous que ceux de la recon- 
haiflànce, de Tamitié!... Zélide... je rie puis vous 
conduire à Tautef... moit époufe.'i. — ^ Eh bîeri ?.*.; 
ch bien?... — Mon époufe eft vivante. 
. II court à la prmcefle , qui , à ce mot, avoit été 
frappée comme d*un àoup de foudre ; elle ne parle 
plus, elle ne voit phxs, elle n'entend plus; on la 
tranfporte expirante, dans fon Ut ; Gleichen , Albana, 
& Léon reftent à fes côtés. Eh I dans quel état hor- 
rible étoit le maflieûreui chevalier ! il n'envifagcoit! 
de toutes parts qu*un immeftfe précipice où il tom- 
boit englouti; fes yeux fe tournoient continuellement 
fur la prînceffe : il s^écrie du fond de fon' ame fur- 
chargée d'une fombre douleur : Voilà donc ma 
vidîrtie ! 

Zélide étoit expirante ; les médecins font appel- 
les : ils déclarent jquit ny a plus d'efpérancé; ils ont 
enfin prononcé fon arrêt. L'infortunée ne proféroît 
pas une parole : quelquefois elfe repouflbit le comté' 
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aircc uneelpecé d'horreur; quelquefois elle lui tendoît 
la main ; il ne lui échappe , aii bout de tioîs jours , que 
ces mots accompagnés du cri fe plus touchant , & le 
plus lugubre , & en levant un œil prefque éteint 
fur Gleîchen : — Ceft vous qui m'avez trahi ! En- 
fuite elle retombe dans un filençe de mort: on n'at- 
têndoît plus que fa fin ; le comte étoit ïl genoux , 
près de fon fit; il tehoît une de fes mains , qu'il inon- 
doit de fes lafmes, & pataîfïbit prêt â rendre avec 
cille le dernier foupir. 

L'amour, famour (arfs doute qui avoît entraîné 
Zélide au tombeau , par une forte de miracle , fem- 
ble venir Ten retirer : elle r'ouvre une paupière appe- 
fantîe : — Je vis encore î.. & pour quelle deftméé !.• 
je ne ferai point votre époufe! Ce font les feules ex* 
prenons qu^elIe ait la force de prononcer ; enfuite 
elle les répète à chaque înftant; elle ferelevoit& 
retomboit fant cefle dans fort profond accablement. 

Quelles étoient les fouffrarices de Gfeichen? doit- 
on entreprendre de pdndre fan défefpoir? il n'exif- 
toit point fur la terre de créature plus malheureufe ! 

Zélide eft revenue à la vie , fi l'on peut appeller 
ainfi un état qui approchoît du néant; elle con- 
tinue pourtant à garder un filence morne , & qur 
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faifoît à chaque inftant trerobkr pour fes jours ; il, . 
n y avoît que le comte qui pût la forcer à prendre 
quelque nourriture ; fes regards rend>lQient fe reâji- . 
fer à la clarté ; on ne Tentendoit pas même h 
plaindre» 

On ar^foltt de prendre le chemin de TAUemagftew . 
Glçichen fait part de fon retour à fon époufe ^ fans 
lui parler de Zélide : il charge de fa lettre le inêma 
exprès qui étoit venu , par un rapport inattendu , 
changer tout-àcoup fafituation. Il lui recommande ^ 
même , avec menace de le punir s'il çft indifcret, de 
cacher à fa femme l'événement dont il a été !• 
témoin. 

Léon , & Albana ne pouvoient fe féparer de 
Gleîchen, &de la princefle. — Ou me condui* 
fez- vous , s'éçrîe-t-elle , s'arrachant à fon anéantîf- 
femem lugubre ? eft-ce pour connaître une rivale ^ 
pour m'expofer le fpçâacle de fon bonheur , pour 
lui offrir celui de mon défefpoir î ne fuis-jepas aller 
digne de cQmpaflîonîla fille de Mélédin va être le jouet 
du mépris , de Tinfulte ! Le comte s'efforce de la cal* 
mer : — penfe^ vous, madame, que par-tout où je fwaî, 
vous n*aurez pas un appui, un vengeur de vos droits?. • 
Soyez aflurée qu*on vous rendra tous les refpeôs , 

tous 



Digitized by VjOOQIC 



Î^OUVELLES HISTORIQUES. 17^ 

tous les honneurs dus àvorre rang , à votre beauté , i 
vos vertus , à cette ame célefte qui vous prête eft- 
core de nouveaux jcharmes. — Gleîchen .... je nd 
he ferai poîht votre cpdufe ! — Princefle.... mV 
femme. ... — Arrêtez : épargne^ à mon oreille , S 
ÎBon cœur; à iriori cœur, ce norh qui ràflaffine . . l 
que né mt laîflez-voùs en ces lieux? que ne m'a- 
baridoônez-vous à mon fort cruel , horrible ! tîélas ! 
j'ai fi peu de temps à vivre ! ^ . • étoit-fce à vous i 
Gleichen , de me trahir ? 

À chaque inftant , I^àme du comte éfoît percée dé 
nouveaux traits. Spus quel afpedprcfcntera-t'H Zéliaé 
à fon époufë ? doit-il lui ouvrir fon cceur , lui mdntrér 
tout ce qu il doit à laprihceffe, à quel prik il retouvr^ 
fa liberté ? il fera dans les bras de fa femme,* ad fe?n! 
de fes enfants , de fâ famille ; & d un autre côté, qtiéf 
tableaii,quelle image déchirante ^'our la fille du ftfudan,* 
pour une amante qui meurt de fon afriduf ! eft-VV 
aînfi qu il aèquittéra fa réconhaiflanèe , uH autre feri- 
timent peut-être plus vif , plus tendre ? Et il ^ af 
tout -lieu de èroire que Gfleîcheft avoit de la peine? 
k fe Tavouer : la comtefle affurcDàent lulétoit chère/ 
ftfals on ne f^auroit ti^op le redire : ï,éMë êtoit ^ 
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digne d être adorée! (î le comte avoit eu deux cœuî^ 
laprinceflê fans doute en auroit pofTédé un tout entîect 

Cependant le voyage s'avançoit , & les tranfpCMrts 
divers de Gleichen & de Zélide, prenoient plus d'em- 
pire , excitoient dans lun & 1 autre plus de trouble > 
d'agitations , de ces houleverfements d*ame qui ne 
permettent point qu on s*artête à aucune décifion. 
Dans la multitude des (ituations orageufes que nou^ 
offire lliiftoire du coeur humain ^ peut-être ne s en eu- 
il jamais trouvée de femblable. . 

Le comte a revu enfin fon château ; il avoltlaifTé 
la princefle, à quelques lieues, avec Albana, & Léon^ 
dans le deflein de prévenir fon époufe , & de liû 
apjirendre tout ce qui concernôit la fille de Mélé^ 
din'; d'ailleurs elle étoit languiflante , & elle-mémd 
redoutoit Tindant fatal qui lui feroit voir une rivaleê 

Alix ( c'eft le nom de la comtefTe ) étoit accourue 
fe jett^r dans les bras de Gleichen , fans pouvoir 
s'exprimer ; fes deux enfants avoient àulfi volé 
dans fon fein ; il eft baigné des larmes de la na- 
ture , '& de Tamour i il goûte tout le plaifir don€ 
peut s'enivrer un époux , un père rendu à fâ famille 
après une fi Igngu^ abfence^ & une continuité 
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île travérfes ; on baife Tempreinte de fes fers ; on 
bénit le jour où il qÛ rentré dans fa patrie , parntî 
iesfiens; Gleîcheii n*avoit encore ripn dît au fujet 
iie\Zélide : il attend qu il fdit feul avec la cdmtefle i 
le moment eft arrivé. 

Alix étoit du petit nombre de ces aines choifïes i 
également fufceptibles de là vivacité & de la déli^ 
cateffe du fentimént ; rabférice , loin d'affaiblir fori 
amour, lui avoit prêté peut-être etlcore plus de forcé $ 
elle chériflbit dans le comte, foil mari , fon amii 
fes enfaiîts , & elle le pfoflfédôit, après Tavoir pleuré 
|>lufieurs années , après avoir cru qu il étdit datis lé 
èombeau; pouvdit-elle affez lui témoigner fa joie , fort 
îvrefle , le combler de ces carefles innofcentes j 
idont le défintéreflement augmente la douceut & lé 

fcharme? Ceft vous , cher cdnite ! c'efiE vdus^ 

inon bîen-aimé ! hélas ! que mies yeux vous ont donné 
de pleurs I mon anie a toujours été remplie de itoui 
feul ! Là douleur a fa hl^ doute altéré mes itaiis : y oui 
lie retrouve! point cette Alix qui offrit à vos regards/ 
quelques agrénients : mais , Gleichen , mon cœur i 
mon cœur eft toujours le même.;.. Ei vous êtes?-voui 
rappelle quelquefois une fideÙe époufe... une amante?;^ 
je la fuis tcfujours... je la fuis toujoiirs... Vous foupîfei! 

Mi 
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Gletchen s'empreflbit de la raffitrer , mais îî làf 
pouvoir s'en impofer fur ces foupirs qui lui échap-^ 
|)oieht ; cVtoit en-vaîn qull éloignoit la vérité : elle 
i'écrioit au fond de fon ame : elle lui reprochoit , ea 
quelque forte , une efpece de partage : il devoit fotf 
cceur tout entier à fa femme , à une époufe auffi 
tendre , & comment (e feroit-il dif&mulé qu une autre 
fui infpiroit dc^ fentifnents qu'il redoutoit d'appro* 
fondir? i( cherchoit à écarter Tinage de la prin- 
cctfe : — ïu goûtes donc , ma chère Alix , quel- 
que plaiGr i me revoir ? — Quelque plaifir î Glet- 
chen , que tu exprimes mal mon bonheur , mon 
ravUfement ! ah ! j'aurois donné cent fois ma vie , 
pour jouir de la confolation de te voir un inftant » 
ion feul inftant ! juge de mes tranfports : tu ne quit^ 
teras plus le fein de ta famille ; tu ne t'arracheras 
plus de mes bras » pour aller ai&onter de nouveaux 
dangers, ... tu ne vivras que pour moi ,^ pour nos 
enfants.*, ^. eh ! peux-tu affcz mVimer? — Alix , 
tu ne demandes point par quel miracle mes chaînes 
ont été brifées ? ce B*eft pas Touvrage d'une ran- 
çon ... . c'eft celui Il s'arrêta à ce mot : Ali» 

ne le lâifle point achever : — Quelle que foit lar 
ttiain. qui aura fait tomber tes fers » elle me ferai 
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9â\ete , tu n-en fçaurois douter : ton . Kbératèur 
fera un Dieu pour moi. — - Il t'înfpireroit de la 
ceconnaiffànce î — - Après toî aflur^ment , après 
mes enfants , ce fera le mortel fans contredit que 
j'aimerai davantage,.... — Alix.... & fi cet 
Être, fi généreux 9 fi bienfaifant , à qui je dois bien 
plus que la vie , fa fuprême félicité^^ de revenir 
dans mes foyers ^ d%re dans ton feitv , dans^ celui 
de nos parents ; fi cette créature céiefte , à qui j'at 
tant d'obligations , étoit de ton fexe... Une femme , 
interrompt fa comtefle émue ! 

Gléichen lui raconte avec rapidité fon hiftoire » 
il eft redevable de fa liberté à la fille du foudan. 
Et . . . fans doute , interrompt Alix d une voix trem- 
blante, c'étoit l'amour?. •. Le comte rejette la dif- 
fimulation : il n'a point recours au menfonge ; AKx^ 
a enfin appris que fon mari étok aîrné d'une autre: — * 
Ah ! Gléichen ! Gléichen ! aimoît-elle autant que moi! 

Son époux croit adoucir les coups qu'il vient 
de \m porter , en prenant le ciel à témoin que la- 
tendrefle de Zélide a toujours été une flamme pure- 
& fans retour qu'il n'avoit payée que de la plus vive 
reconnaifTance , & le cpmte n'en impôfoit point > 
ÎV jreçdoit hojnmage à la vérité. Il n'importe^ s'écrier 

M 3 
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}a comtefle » après être reftée quelque temps daçs^ 
|ine profonde rêverie : je ne fçaurois haïr ma rivale;. 
elle eft ma bienfaitrice , ma fupreme bienfaitrice l 
vous fentiriez^vous le courage , pourfuit Gleichen , de^ 
fupporter fa vue > fî le ciel ToHiroit à vos regards ?.., 
Alix 9 m'aimerqis-tu aflfez pour vouloir la connaître j^ 
pour devenir fon amie ? Sa femme , après encore 
yn moment de filence : — Je t*immolerois mon 
amour même , fi ce facrifice t'étoit nécefialre : &. 
tu demandes fi [e foutiendrois la préfençe deZélideîL 
Le comte fe précipite aux genoux d*Alix, entre 
(lans tous les détails , ne loi en cache audin : 
*— La fille du foudan eft mourante ; le deCr de 
^rifer les fers de mes compatriotes , de voler daqs 
tes bras » m'a fait me fouiller d'un artifice ^ d'une. 
|>a(re(re iadigne d'un chevalier ; Zélide m'a rendu la 
libtertéj, a fuivi mes pas» dans l'efpérance qu'un, 
prc^mpt hymen nous uniroit : elle m'a facrifié jufqu'^ 
(a religion : elle eft chrétienne ; elle expire la vie- 
tin^e de. moa impqfture , & de fa tendrefTe : elle fçait 
qu ui^e autre a ma main & mon cœur. Ceft à toi 
fladoucir/a peii\e » ic j'attends ce fuprêmé effort de 
^2^ générofité , de la grandeur de ton ame ; je l'ai 
|aifleç pr^s de ces lieipç » elle va enfiq paraître , f^ 
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H^ontrer à ta vue avec deux autres captifs dont elle^ 
^ auflî rompu les fers. 

On ne petit fe figurer le botileverfement des fens 
de rinfortunée comtefle : la gé^érofité , la noblefl©: 
de fentixnent, Tamour qui eft fi perfonnel, la déchi« 
ioîent tour-à'tour; ellerappelle toutes fes forces; elle 
çft obligée de fe dire, de fe répéter, que, fans Zélîde, tè 
comte ne lui auroît été jamais rendu, qu'il eûtterminé"- 
fes jours dans Thorreur deTefclavage : — Oui, je la. 
verrai, &je ne crains pas de Taflurer : je Taime^ 
fai,... Glelchen > es-tu content î Zélide cft-^elte ca- 
pable d'aimer à ce point ? 

Le comte fe hâte d'aller retrouver la prîncefle>, 
i^ de lûî annoncer qu'elle étoit attendue : — Je' vais • 
donc voir celle qui vous eft unie par des liens. . . qua 
rien ne fçauroît rompre, . . . Altons, Gleichen . . •. 
allons mourir h (es pieds. Devoit-ce être là ma deftî- 
néeîo ciel ! Elle verfe un torrent de larmes; 
jamais elle n'a montré une douleur plus vive , & ei^ 
même temps plus accablante. 

Léon , & Alban^a cherchoiênt à calmer ce fombrc 
défefpoir ; elle fort de fon anéantiffement : — Glei- 
<?hen , n'imaginez point, n'imaginez point que. nia 
^itftufie fe. porte fujc les drpits d'Un hymen* ..^ je 

M4 
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les abandonne tous à cette rivale... dont j'augmeot^i 
pi le bonheur. C eft votre cœur,Gleichen, que je vou- 
|oIs , qui m'étoit dû , où je brûlois de régner fans 
partage : mais ma mort. • • ma mort vous délivrera 
pientpt ()e ines çeproçhes y de mes plaintes ^ & vous 
çn recueillerez les fruits avec cette heureufe époufe ! 
Alix n'étolt pas moins digne de pitié que T^&Xàe : 
1 — Ceft donc une rivale , une anaantç à cjui je ferai 
obligée' d'ouvrir mon feîn ! fa vue feiîle y jettera le 
déchirement de la douleur! Ah! comte ^ étoît-ce 
à ce prix cjue je dçyob vous preffer daps me?. bras ! & 
il faudra que je dévore mes larmes! je tfauraîpa^ 
div-moios la confolation de les laifler couler en li- 
bjîrté l malheureufe Alix ! que ma mort nVt^elle 
prévenu un femblable retour!.,. Mais qe m'aban- 
ponné; je pa^ à des plaintes înjuftes ? cette femme 
Jgnoroit qu'une a\ït|:e poffédoit ou deyoit pofleder 
le cœjjr, du comte ^ plie a cédé à fon penchant ; e^Q 
. a aiiçé , Çc Gleichçn ne m'avôît - il pas înfpîré ce 
fentiment? fuis- je la feule qui aie reçu du cielunç 
ainfi tçop fenfible , trop tendre?... ingrate que je 
fuis l je luj dois la liberté , le retour de mon époux l 
fian^ ^m 9 le comte ne feroit point dans mes bras^l 
ç'eft-elle . .. c*eft-elle qui mérite qu'qn la plaigne !,ji^ 
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fuis Tépoufe de Gleichen , & ramîtîé , la reconnaîf- 
fance n'acquittent point ce que l'amour exige ! 

La comteUe étoit livrée à ces cruelles réflexions : 
fes enfants accourent auprès d'elle: ils furp^ennentfes 
larmes ; — Ma mère , vous pleurez , tandis que le ciel 
nous ramené le plus chéri des pères ! eh ! quels font 
donc vos chagrins? daignez-nous les confier. Alix 
étoit éloignée de leur révéler le fujet de fon trouWeî^ 
elle eût voulu fe le cacher à elle-mêipe. 

Elle a vu enfin cette rivalç fî daq^ereufe , & 
qu elle^mêi^e nepeut s'çmpêcher de regarder comme 
la plus belle & la pl^s mtérelTantc des femmes : la 
pâleur répandue ftfr le front de Zélide , fembloit lui 
prêter encore de lïouveaux charmes ; de fon côté, elle 
n'a pu aborder la comtQfTe fans perdre l'ufage des fens ^ 
Se qui vole à fon fecours ? qui la foutîent dans fes 
bras ? c'efl Alix , en lui difant : — Madame , c'efl: 
donc à vos foins généreux qu^ nous dçtvons le bon- 
heur de revoir un époux , un père ! voici mes en-i 
fants que je vous préfente, & qui embraffent vos 
genoux, comme ceux d'une divinité tutélaire : oui , 
vous êtes notre divine bienfaitrice. Ces mots ex- 
primés d'une voix touchante , ont frappé l'oreille , 
çu plutôt le cceut de Zélide : elle r ouvre les yeux> 
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les tourne languiflamment fur la comteflè. : Our^, 

madame , c*eft la fille du foudan d'Egypte, qui vîçnt 
implorer ••• votre compaflîon... je la mérite! il 
cft vrai que c'eft moi qui ai brifé les fers du comte, 
que j*ai tout fait ppur Ihî.,.. ^Ic. .^t Je, viens mourir- 
en ces lieux. 

Gleichen préfente i fa femme Albana , & Léon;;;^ 
il s'efforçoît de dcguifer fon embarras; il n'ofoît 
lever les yeux fur Zélide ; il fembbit craindre de fe^ 
livrer à un fentiment de pitié : c*eft ainfî ju il ap- 
pelloit un amour qu il hiî eut été aifé de démêler- 
à travers tout ce qu'il reffentoit. Nous fommes 
obligés de le redire : Comment effeâivement ne pas^ 
adorer Zélide î eHe n'avoit jamais été plus belle ; fa,, 
rivale même forcée de rendre )uftiçe à tant de char- 
mes, en étoit éblouie* 

Il n'eft gueres poffible de donner feulen\ent unc^ 
icjée de ces fituations au(Ç peu communes qu elles. 
Croient violentes^ 

Ces deux femmes , viftlmes de Tamour le plus- 
tendre , le plus jaloux , ne pouvant cependant fe; 
refufer leur eftîme , & même leur amitié , s'effpr^- 
çoient de fe combattre, de repoufler Tefprît de- 
rivalité-, difputoient entr'elles dq noblefle. dç f^n^ 
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^ment , & cherchoient enfin à fe furpalTer Tunç 
l'autre , en procédés (de générofité de de grandeiq: 
d'ame y triomphe mutuel , qui fans contredit exî- 
geoît des forces au-deflus de la nature humaine. 

Alix étoit contrainte à plaindre , à aimer la prin-r 
f effe : elle devoit envifager dans cette infortunée 
fa bienfaitrice ; fans elle , Gleichen e^it il vu fcs fer^ 
t>rifés ? auroit-il été rendu à fa patrie , à fon époufeî 
& quels reproches, lorfqu'Alix interrogeoit la raifbn, ' 
^toit-elle en droit de faire à la malheureufe fille du 
foudan? Elle avoit cédé à i^n penchant dont Tépoufc 
du comte connaiffoit tout l'empire; Zélide ignoroît 
que Gleichen avolt donné fon cœur , fa main ^ & 
^llc s'étQÎt livrée à cette împreflîon dominante , à Ta* 
^our qu il eft fi difficile de vaincre \ d'ailleurs elle 
ti'avoit recueilli aucun fruit de cette funefte paflîon^ 
qui ne fe repaiflbit que de larmes , à laquelle Tefpé- 
rance même , ce génie confolatçur , qui nous fait 
fupporter une infinité d'épreuves cruelles, nepou- 
voit offrir Iç moindre adouciflement ; fans doute il 
|i'y avoit perfonne fur la terre pour qui Zélide ne 
fût un objet de compaifion ; mais il n'étoit pas au 
pouvoir d'Alix de fe cacher qije Zélide aimoit & 
qu'elle ^toît aimée ; ç'eft en- vain que fon mari, da^is 
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fcs bras , s*obftinoit à la raflùrer , à rejetter fur ifl^ 
fcconnaîlTaîjce» fur ud devoir même (acre, les fenr 
Itimeots qui Tattachoîent 9 la princefle ; c eft envaki 
qu'3 la peignok la plus infortunée des femmes , I4 
plus digne de cette jritié qu*on accorde à tout être 
fpufirant: ^Ibc n*envIfageoit qu'une amante:. Oui 9 
vous Paimez, s'écrioit-elle dans le feîn de Ton époux^ 
elle ne partage point votre fort : mais elle partage votre 
cceur : peut-être y règne- t-ejlç feule l Ah ! c*eft le 
fentiment , le pur (jpntiment qui fait ia jouiflknce du 
véritable amour ! voilà les plaifirs dont il eft jaloux ! 
Qu'exigez-vous donc , reprend Gleichen pénétré de 
défefpoir ? hélas ! Zélide eft une viâime que je vous 
îmmole à chaque inftant ! que voulez-vous ? parlez : 
Faut-il que je lui ôte la vie , q^e je fois fon bour- 
reau ? eh! comment, comment ai- je payé .fe$ 
bienfaits l par la plus noire destrahifons ! qui m*^ fai$ 
commettre ce crime,car ç*en eft un des plus affi:eux> je 
vous Tai dit:le dedr de revoler dan^ vos embraffements, 
de vous rendre un époux ^ un amant. .. je le fuis 
* toujours , ingrate ! • . . Il n*eft qu un feul moyen dq 
vous délivrer , de m*afFrancbir moi - même de ce 
fardeau de douleur . . . faut- il que le ciel s*y oppofe I 
ipais le chagrin ne tardera point à remplir ce qu'^ 
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èft défendu à mon bras d'exécuter : lorfque je feraî 
dans le tombeau.... Alix l'interrompt: — Ceft à 
itioi de mourir ! pardonne , cher époux , à nta ten- 
drefle > fi je t'aîmois moins ... je te cauferoîs moin^ 
de tourments ; ne fçauroît-on aimer avec plus de 
tranquillité ! que Tamour n'a-t'il le calûie , la froideur 
de l'amitié ! oui , je fçais , je fçais .... que je dois 
tout à Zélide , que . . . j'emploierai tous les moyens 
pour foulager fes fouf&ances : elles font inexprima- 
bles , j'en juge par moi-mênde ! . . . . Gleichen , tii 
h'accuferas plus des foupçohs ... ils font injuftes , 
tu me le dis : il faut te cfroïre. Je feraî f amie de 
Zélide; Et, en difant ces mots , Alix répandoît des 
larmes. 

Son état cependantne pouvoît fe comparer à celui 
de la prînceflTe : c'étoit dans ce cœur déchiré de toutes 
parts que l'amour verfoit fes plus noirs poifons , la 
douleur, fa plus mortelle amertume; 2féîidé ctoît for- 
cée de réprimer, d'étouffer un penchant toujours plus 
impérieux, de vivre avec fa rivale , de la voir à chaque 
inftant , de la voir heureufe ! quel trait aflaflîn ! nous 
nous en rapportons à ce fexe fenfible , fait pour 
connaître tout le charme , tous les fupplîces d'une 
l^on qui fouvent le tyrannife : qui! décide fi la 
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Elle du foudan h'étoit pas encore plus infortunée ) 
plus à plaindre que Tépoufe dix comte ; loin de fori 
^ays 5 loin de fa famille , dêfcendue du faite des 
grandeurs 9 tran (portée fous un ciel étranger , dans 
d étemelles tortures^ dans ime éternelle humiliation ^^ 
car la vanité , Torgueit n'entrent-ils pas pour quel* 
que chofe dans les fehtiments de f amour? adcH-ant 
Gleichen plus que jamais , & ne pouvant écarter 
cette image ; le voyant dans les bras d*une autre i 
& obligée encore de cacher fes larmes, de témoi- 
gner quelque reconnaiffance à l'auteur de tous fes 
maux 9 fatis tiulie efpérance , fans nulle efpérance de 
les voir finir : tel étoit le fupplicc cohtihuel qu'en- 
duroît la princefle; 

Albana feùîe rôcevoit l'épanchement de fe^ 
pleurs, quand il ne lui étoit plus poflible de les 
retenir : — Ah ! ina chère Albana ! que ne fuis- 
je expirée dans ton feiû , avant d'éprouver un 
tourment mille fois plus cruel fans doute que le 
trépas! jette les yeux fur inôn effrayante defUnéer 
quelle en fera i'iflue ! la mort. Eh ! pourquoi ne pré-^^ 
vî^ndrois- je point fes coups ? pourquoi ne cberché-je 
point à me débarafler d une exiftence que bientôt 
}6 ne pourrai plus fupporter 1 la fille du foudaa d'£> 
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jgypte , 4ans ces contrées fi éloignées , le jouet d une 
folle paffion qui me couvre de honte, qui ne fera 
jamais payée de retour ! & je balance > j'héfite à me 
t'atracher cette vie fi odieufe ! Albana... dis-moi donc 
quel motif peut retenir mon bras ! il faut te Tavouer, 
îl faut te l*avouer • . « }*aîmè au point que je chéris 
lufqu'à^ttx larmes que Gleichen me fait répandre ; ma 
douleur m*eft précîeufe : c'eft lui qui en eft la caufe ; 
fi je mourois . * . mon amour auroit un terme ^ mon 
çceur ne fentiroitplus ^ne palpiteroitplus pour Glei- 
chen. ,.4 hélas ! je ne içais ce que je v^ux , cd 
^ue je défire ! je fuis importune , en horreur à moi-- 
imême • . ^ il eft des moments où j'irois enfoncer un 
|>oignard daits le feîn d'Alix» * • ♦ Qu ai-je dit? qu'aï-» 
]e dit? cette femme me motitre la fenfibilité la plu^ 
touchante ; elle me plaint , Albana • • • les^ plaintes 
d'une rivale ! • • • je fuis bien malheureufe ! 
, Zélide ei^uite retomboit dans un filence ténébreux. 
Quelle foule d'impreffions différentes elle reffentoit^ 
lorfque Gleichen s'offiroit à fa vue, lui parloit de 
ion amitié , de fa reconnaiflance, pleuroit àfes pieds^ 
. car^uvent il y portoit fes gémiflements , fes pleurs I 
La princefle ne foutint pas long-temps un choc 
£ orageux : fa lan|;ueur eft augmemée; chaque pas 
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la traîne au tombeau ; Gleichen , & même fa femntJ 
ne la quîttoient pas : ils redoubloient leurs attentions^' 
leurs foins ; ils verfoient des larmes avec elle : mais 
eft-il des adoocilTements pour de (emblables cïist- 
grlns ? 

Le comte n'ofoît faire éclater fôn défefpoîr : îl 
étoît aifé de faifir , diaprés tout ce qui lui échappoît , 
que fes jours étoient attachés à ceux de la princeiFe : 
Alix elle-même eh eft convaincue ; 6c Alix adoroit 
fon mari 5 livrée à d'éternelles agitations , elle af- 
loit (è jetter quelquefois dahs les bras de fes enfants, 
& les arrofoit de fes plèms ; quelquefois elle pref- 
foit (on époux contre fon cœur , laiffoit exhaler tm 
{profond foupir , & coûroit i*enfevelir dans la folï- 
tude; enfuite elle revenoit avec le même tranfporf 
•auprès de Zélidè^ & plèùroif en TembrafTânt. 

Zélide , dont les beaux jours fe flétrÙfoiént , prête 

i (uccomber, infpiroit a Tépoufe de Gleichen un 

< intérêt, un attendriffemferic dont elte-même étoît 

étonnée. Le (ikncè , la douceur de la princefle qui 

. tendoit à fa fin , fans faire éclater le moindre de 

fes fentimens , qui fembloît, à chaque înftant, craindre 

d*affliger unç rivale ; le comte , viâîme du même 

amour & de la même difcrétion, près de fuivf e la fille 

' - drf 



Digitized by VjOOQIC 



NOUVELLES îtlSTÔRIQUEi f^f 

Hu fôudan au tombeau : toutes ces images û idù^ 
chantes ont frapjïé Tamc feiifîble d*Alix ; elle court 
'^ers Zélide î — triricefle, votre état m^accablëi 
& je itieurS avec vouS I mon mari m'eft fi cKér ! Se 
•^ous même y vous même , j'aurai de la peine a vous 
le perfuader , vous êtesTobjet dé Œîoii àitacHeméntj 
d un attachement fi prodigieux qu'il eft des rtio- 
ihents où je defirerois que ifoui fiiffions égalèihenti 
sSniées de Gléichen ; Je croîs que je ^ardbnrîeroii 
à ma rivale de jiartager avec fa femnié uii cceuif 
où j'ai loiig-tfem^s regrié feule , pourVii que le ]^âr- 
tàge fût égal ;> otii ^ je vous regardé coinfhé ùHé 
autre mioî-mêirie : vous êtes fi digne d être àîmée I 
Et Alix i à ces mot^ ^ preffe Zélide dans (es Bras i 
& iaiffe couler fes larmes. La princéfle ^ à fdn i6\iif{ 
pénétrée de i-econnaiflance & d^'amîtié, fépiotfd iii 
comteffé , eri lui ferrant la ihaiti , & 1 arrofahé dé 
fes pléuH : — Je fëhi , madame , tout I^ pfix âé 
Vos bontés ! un {Pareil facrifice efl fahs dôiité lé plusi 
grand dé tous ■■: mais vo^ ufages ne foift fis les liâtrési 
Vos loîx , votre relîgîart , vcJtré religlori qiii eïî dé- 
Venue la mierine , rie pernietterit p'oînt la ^uhiltâ 
des époufes , & ce n'eft qu'à ce titré 4ué je cède* 
rdis au:^ tranfports d'une pâflîôtï,,, qui, Vtfuilé iofUFj 
T0me Ilh tl 
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& je ne prétends point vous le dUfimuler^ va m'en* 
traîner dans la tombe : j y ferai bientôt plongée ^ 
madame. • • il ny a que la mort qui puifTe me guérir 
dTun amour • • • ah ! madame , faut-il que le comte 
foit venu dans nos climats ! j'ai brifé fes fers ; je 
vous Tai rendu ; je Tai remis dans votre fein ; &••• 
j'expire ? 

Alix renouvelle fes careifes^ (es témoignages de 
fenfibilité : Ccfl ma rivale , s'écrie Zélide , qui me 
prodigue ces marques d*intérêt , qui pleure fur mon 
fort ! • • • ma refpeâable amie y car ce nom vous eft 
bien dû ^ vous adouciflez pour moi les horreurs de 
cette deftruâion qu'on ne peut gueres envifager fans 
frémir. Confolez Gleîchen ; aimez-le ; foyez-en 
aiiorée : & quelquefois , dans vos entretiens mutuels ,, 
rappellez-vous ma mémoire , dites-vous que j ctois 
rainante la plus tendre ,ramieM- EUe ne pourfuît 
point : les fanglots étouffent fa voix ; elle ne peut 
que fe rejetter dans les bras d'Alix , & verfer une 
abondance de larmes. 

C'étoit Léon k qui Gleîchen expofoit le fpeéèacle, 
de l'ame la plus agitée ; le cœur humain n'avoit jamais 
éprouvé un femblable bouleverfement: — Mon ami, 
Zélide , Zélide va fuccomber | & je ne puis luionoi^-' 
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Ittt ma douleur , tout ce qu'elle m'Infpire 1 il ne m'eft 
pas parmb d'allel: ôxpirer à (es pieds ^ de laiifer voiif 
du-moins une compafllon « • . • quAlix accufetoic 
d'être un fentiment de tendre0e • • • eh 1 Léon ^ au^ 
roit-elle tort de ne pas croire à cette pitié ? fans dout# 
c'eft Tamour , Tamour le plus violent qui me dévore..* 
qui me fera mourir. • • «• hélas ! cet aveu doit-it 
échapper à ma bouche? Léon, je te confie le fe-^ 
oret d'un coeur bien digne qu on le plaigne ! mptl 
époufe m'efl plus chère que jamais; de nouveau}^ 
noeuds nous ont unis : le nom de mère ajouta 
encore à celui de femme ; j'immolerois cent fois 
ma vie pour elle , pour mes enfants ; mais, Léon^ 
Zélide • • 4 je lut dois tout : elle a tant de charmes I 
elle eftfi eftimable , fi généreufe, fi fublime l croi- 
rois-tu qu elle s'interdit jufqu à la plus faible marqua 
de fenfibilité , jufqu au plus léger reproche? à peina 
leve-t-elle fes beaux yeux fur les miens : mais quand 
je furprends un feul de fes regards , j'y lis toute ft 
douleur , tout fon amour » • • tous mes crimes : oui^ 
je fuis le plus coupable des hommes : j'ai abufé dd 
la candeur , d'une paflîon que , loin d*entretenîr , j'au-« 
rois dû éclairer dès le premier inflant .. . Ah I cruel I 
c'eft toi, c'uft toi, avec Albana, qui m'as prccipi.é 
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dans cet abîme l • » je ne puis , 6 ciel ! c[ue moûi^ 
atec Zélide : ma mort eft le feul témoignage dV 
mour qu il ne me foit pas défendu de hii donner ! 
• Alix n*a plus à douter de lliorrible fituation qui 
fait le fupplice du comte : il lui tombe dans les maÎM 
cette lettre qu il écrîvoît à Léon : 

>) Il eft inutile ^ mon cher Léon , de vouloir tôt 
»> rapfeDer à h vie : défirer que je vive, c*eft exiger 
99 que je fois en proie à des tourments continuels: ne 
>' me parlez donc plus d'une exiftence qui m'eflr 
>• infupportable ; û vous m'aimez , vous devez fo«- 
»> haiter quefe ne fois plus : la mort feule peut faire^ 
»3 Ceifer des femiments que je (^b le premier à con- 
ji damner, fbrfque je porte dans mon ame imexà- 
. » men impartial* : mon ami , j'adore | AKx , & j'aime 
ji^'peut-etre autant la princefle ! Quel eft mon état, 
91 grands Dieux !. je vou^ l'ai dit : je crains* de 
») montrer jufqu'à la plus faible apparence de com- 
19 paffion, & moi-même, moi-même , je me la 
9* reproche cette prétendue compaflioir, quand je 
Il viens^à m'intefroger de bonne foi. J'offenfe donc 
33 également & ma femme & Zélide ; l'une a des' 
31 droits fur ma tendrefle , & j'en dois affurémenr 
9» à l'autre , à cette infortunée que j'ai rend» fi 
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n malheureufe , pour la récompenfer de fes bien- 
•5 faits , de tous les {kcrifices • . . • & il n'y avoit 
» que cette tendreffe qui pût d'acquitter ! Zélîde 
ft» va expirer ! comment aurois-je la force de lui 
>> furvivre î ne la reverroisje pas à chaque inftant . 
» «^élever du tombeau, m'accufer de l'avoir enle- 
n vee à fon père , à fa patrie , à fon rang , à la 
»> tranquillité dont elle jouiflbit avant de m'avoir 
»> vu , me demander mon amour • • • oui ^ Léon , 
» il fe palfe quelque chofe de (ingulier en moi: 
>> j'éprouve que, £ le cœur pouvoit fe divifer , je le 
9i partageroîs entre ces dçux femmes adorables : 
•> j'aimerois Zélide comme Alix , & Alix feroît îdo- 
33 lâtrée comme Zélide. Sans doute perfonne fur la 
53 terre ne s'eft trouvé dans une telle fituation ; je 
>3' fouffre au-delà de ceque jepuis exprimer,en voyant 
9> Zélide prétç à exhaler le dernier foupir; fa mort, 
» mon ami , eft mon ouvrage ; mais je ne veux point 
13 faire couler une larme , ime feule larme des yeux 
»3 de la comtellê ; qu'elle ignore même , après que 
93 je ne ferai plus , ce qui aura terminé mes Jours ! 
33 ne l'entretiens , Léon , que d'une ardeur légitime ; 
^ oui, Alix , Alix m'eft chère , elle aura mon dern ieir 
i> fentiment ; h générodté > fon amitié pour Zétido 
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99 m'ont fait encore aimer davantage mon époufe^ 
» & cette vertu fublime ne me rend-elle pas plus 
»» criminel ? Léon 9 n'adrefTe quune prière au ciel: 
t) que je meurs avant d'avoir été frappé de Thorrible 
«> fpeâacle du trépas de Zélide ! >> 

Alix ne cefle de relire cet écrit , de le trempa: 
éc fcs larmes ; elle veut aller trouver Gleichen » 
•voir un entretien avec lui , épancher Ton ame , 
lui montrer tout l'intérêt dont elle fe fent péné- 
trée pour la fille du foudan; elle s'arrête ^ tombe 
daàs une perplexité violente , dans un accablement 
mortel , court vers fes enfants ^ les preffe contre 
fon fein , les baigne de fes pleurs , levé les yeux 
tu ciel 9 & retombe dan$ un fombre défefpoir. 

Zélide , de jour en jour , devenoit plus languif* 
lânte ; Gleichen étoit dans fon appartement : ils gai^ 
doient l'un & l'autre ce filence , l'expreffion de l'agita- 
tion la plus vive ; à peine le comte ofbit-il attacher 
fa vue fur la princeflè. 

Alix entre , & s'adreflant à fon époux : — J*aî 
conçu un projet : lorfqu'il en fera temps ^ je vous 
le communiquerai. Vous connaîtrez tous deux . • . 
( en fe tournant vers la princeffe ) fi Alix fçaît aimer : 
mais il ne i*agit aujourd'hui que de céder à ma pfo« 
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pofition: je vous invite à faire avec moi un voyage qui 
ne peut ( ajoute-t-elU, en regardant Zélide ) qu'être 
utile à votre fanté , & le comte ne mp refufera point 
cette marque de complaifance ; nous parcourrons 
ritJie; nous irons à Rome ; vous avez embr^ffé 
notre religion : vous avez donc fait voeu d*obéir i 
(es ufages : vous tomberez avec moi aux pieds de 
ce pômife fouverain , l'image , fur la terre , de notre 
Dieu. ( Gleîchen veut interrompre Alix.) Ceft une 
prière que je vous fais à tous deux, & vous, cher 
comte , auriez-vous la dureté de m*oppofer un refiis? 
fongez-vous qu*il m*affligeroit fenfiblement? 

Zélide, & Gleichen fe rendent aux înftances d'A- 
lix : ils promettent d'entreprendre ce voyage dont 
Hs ne peuvent cependant pénétrer Tobjet : c'eft en- 
vain que répoux interroge fa femme : elle ne lui 
répondoît que ces mots : Vous jugerez , Gleîchen , 
il Alix connaît toute la violence , toute la délica- 
teffe de l'amour ; un trouble continuel Tagîtoit ; on 
le trouvoit fouvent qui embraflbit fes enfants & les 
înondoit de fes pleurs ; fon mari ne pouvoît abfo^ 
lument découvrir la caufe de ces efpeces de crifés 
qu'elle ne ceflbit d'éprouver. 

Enfin ils fe font mis en route; ils vifîteront d'à- 

N4 • 
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\>ord la capitale de l'Italie; Albana» & Léon le^ac« 
f ompujnoient ; ^ix n'avqit gu fe détacher de f(g^ 
f nfants ; ils étoieot au nombre des voyageurs* 

Zélide » & Gleichen ne di(nmuloient pobt leuç 
|ff)ps|tience d'ctre éclaira fur le fujet du voyage , 
fie toutes lumières leur étoient refufées ; ils remarr 
quqient feulement que le trouble où avpit ^té Alix 
jivant fon départ ^ augmentait à mefure qu'on appro- 
fhqit de ^ome ; U y avoit des moinentf où ellç 
ordpnnoît qu'on arrêtât ; il y en ^voit d'autres o^ 
elle preiToit d'avancer ; quelquefois elle ferroit Zé- 
|ide contre fa poitrine , en jettant de profonds foi^« 
ptr{ i d'autres-fois ^ die fembloit s'en écarter , & elle 
pleurait } on voyçiit aifément qu il s'élevoit dans foa 
^e de violents combats y ic qu'un grand deflein 
f'ocçuppitt Lorfqu'-elle a apperçu les envirans d# 
l^ome, qu'elle atteint ces murs» théâtre de tanç 
^'événements qui ont attaché la curîoiîté de llûft 
iQÎrç 9 il lui échappe cçs paroles : — Rome eft faitf 
pqur ptrç Iç témom de fpeâade^ extraordinaires t 
jfi \a} en préfente un qui pourra étonner le mond^ 
çhr|tiçn , ^ qui peut ^tre ( s'adreflânt à fon mari^ 
ff à la princeffe ) vous furprendra vous-mêmes* 

II; fgnt arrivés àRoiue : c'eft 4ors <}u'^ix ^ont^f 
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yu^e émotion plus marquée , qu'elle renouvelle £et 
carefles à fes en^nts ; fon mari la conjure de Im 
tdécouvrir le fiijet de ce bouleverfement qui le frappe 
l^oijjours davantage : c'eft aux pieds du fouvera» 
pontife 9 lui dit Alix, que je farisferai votre curio* 
fit^y hâtons -nous d*aller nous proftemer devant 
lui ; je defire au/fi que nos enfants i^o^s acçompar 
gnent. 

Ils (ont introduits chez le pape ; à peine font 
ils entrés, que la fille du foudan préfentée par la 
çomteffe , va , félon la coutume 9 baifer les pieds dia 
fopverain : c'étoit alors Grégoire IX qui occupokla 
chaire de Saint - Pierre. Alix raçontç avec fcBfiblr 
}ité, tout ce que !^élide a (ait en faveur de fon marh 
Qleichen , ^ la princefle demeurent étonnés; la, 
çomteffe s'arrêtoit à chacun de fes bienfaits , & fâl- 
foit valoir les moindres circonflances ; l'amour n'eut 
pas préfenté ce tableau avec plus de chaleur & d'îiir 
fér^t ; enfin elle termine ainfi fpn difçours ^ & la 
fiirprife , tou$ les fentiments divers qu'éprouvolent 
pleiçhen & Zclide , font portés au dernier degré; 
*" — Je viens, très -Saint - Père , de vous ofirir ynf 
pèipture fidèle des obligations fans nombre qn\ en-: 
|h^nen^ inop mari à la prinçeflç j je n'ai pojqt caçh^ 
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à vos yeux le motif dont elle étoît animée; c*eft fur 
la parole du comte, fur la parole d*un chevalier , 
que la fille du monarque de TEgypte lui a pro • 
curé fa liberté , a pu quitter fon père , abjurer 
fes erreurs ; cfeft en un mot, comme époufe quelle 
a cru fuivre un époux , & c'eft à ce titre qu'elle 
s'eft jettée, en quelque forte, dans les bras de 
Gleichen ; vidîme d'une confiance trop crédule , 
vous la voyez confumée d'une langueur mortelle; 
chaque pas la condmt au tombeau . . . c^eft à moî 
de fen arracher ; f ofe' donc implorer Votre faînteté 
contre moi*méme , la fuppller , la preffer de m*ac- 
corder une grâce qui dépend d'efle feule. Par- 
lez , interrompt le pontife avec bonté ; je fuis 
dîfpofé , madame , de vous donner des preuves 
éclatantes de ma bienveillance ; daignez vous ex- 
pliquer. Alix demande que le fouverain , par une 
faveur qu'elle regardera comme le comble des 
bienfaits , permette à fon mari de lui aflbcier une 
autre époufe : Zélide , pénétrée de reconnaiffànce, 
tombe aux pieds de la comtefle : elle veut s^oppôfer 
à cet effort fi grand , fi rare de la plus noble gé- 
nérofité : — Alix . . . Alix • . . amie céleft^ , vous 
vous immoleriez jufque$-Ià pour une rivale qui, I 
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la vérité, mérite votre amitié ! • . non , je ne foufiri- 
rai point • • • je n'accepterai point ce facrifice. « •• 
Très-Saînt-Pere , reprend la comtefle , en contimiastt 
de s*armerd*urte fermeté fùmaturelle, n'écoutez point 
la princefle } ne m'envifagez pas moi-même aux prîfci 
avec la nature > avec Tamour ; je me vaincrai , je 
triompherai de cet amour ; je goûterai le plaîfc 
de récompenfer , de ravir à la mort une femme 
infortunée « • • • digne de toute ma tendrefTe. £t 
elle court , en verfant des larmes , dans le fein de 
Zélide. Gleichen eft immobile 5 confondu. Que 
votre fainteté , continue Alix , ne fe refufe point i 
mes inftances , à mes prières ! Elle fe profteme , une 
féconde fois , aux genoux du pape^ que frappe 
tant de grandeur d'ame. -^- Eh - bien ! Gleicheo , 
s'écrie la comtefle, une amante fbroit-dledava»* 
tage? 

Ce font-Ià de ces (ituations inexprimlibles : il eft 
împoffible de rendre les différents mouvements qui 
agitoient ces intéreflants perfonnages. Zélide vou* 
loit toujours paraître auffi généreufe que la cota^' 
' tefie , qui , de foa côté , ne relâchoit rien de fon KC* 
roïfme ; pour le comte , dans Timpuiflance de faire 
éclater jtout ce qu'il reflen^^ il veut fa jetter aut 
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genoux d'Alix qui le preflfant contre foncœxir:— * 
Parie-moi fans cefle de mon triomphe t & ne vok 
jamais ma faiblefTe. 

Grégoire vaincu par les follîcitations preflantes 
d'une femme qui peut feryir de modèle à fon fexe , 
touché peut-être du fort d'une feune princefle qui 
cffedivement avoît tout facrîfié à Gleîchen , dans Tet 
poir de lui être attachée par des noeuds (acres , donne 
enfin cette permiflion que Ton devoit confidérer 
comme une innovation dans Téglife ; mais celui qui fiir 
la terre nous repréfente un Dieu de bonté & de juf- 
lice , n'étoit*il pas le maître de tranfgrefTer , pour 
ainfi dire , la loi ? il réparoit une efpece de crime : 
il rappelloitàla vie une infortunée dont la confiance 
en notre religion avoit peut-être déterminé la fuite. 
Enfin Zâide eft la féconde époufe de Gleichen. 

Us reprennent le chenûn de l'Allemagne. Zélide 
a une converfation avec la comtefle : — Vous de- 
vez penfer, généreufe Albc, que mon ame , quel^ 
ques foient ma reconnaifiance & mon attachement 
pour vous ^ ne cédera jamais à la vôtre. Satisfaite 
de porter le nom d'époufe de Gleichen , je ne pré^ 
tends point partager vos droits : c'eft comme amie» 
fc non comme amante que je vivrai avec le comtes; 
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^u!U fe contente d une tendrefTe pure , défintérefTéQi 
l)irputons-nous , fî vous le voulez ^ à qui le chérira 
davantage ^ mais c'eft à vous feule d'être dans fes 
bras ; Alix , vous aimez ! }e n^rai point vous montres 
une rivale • • • qui abuferolt de votre générofité ; jô 
veux m'en pénétrer de cette générofité C touchairtçl 
vous me donnez un exemple » & je dois fans doute 
vous le rendre: les plaifirs du cœur ne (ont -ils pas 
les premiers? c'eft<là ce que je fuis jaloufe de par-^ 
tager avec vous ; ]e veux me remplir de cette douco 
îvreffè ! penfez-vous que Ton foit moins fufceptiblo 
de délicateflè en nos climats qu'en Europe ? ah l 
domtelTe , je fçais aimer , & . . . je vous le prouve^ 
tdi.... vos enfants • • • vos enfants font devenus les 
miens. 

Les deux époufes cherchoient donc mutuellement 
â fe donner des témoignages réciproques d'une ami-» 
tîé ,'ou plutôt d'un héroïfme , qui, jufqu'à cette épo-^ 
que n'avoit point éu> & n'aura peut-être jamais 
d'exemple. 

Il y a tout lieu de croire que Gleichen s'îrrî-» 
toit en fecret contre cette vertu magnanime qua 
Zélide oppofoit à celle d'Alix ; mais il réprimoii 
jufqu'aux moindres apparences qui euflent pu 1er 
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trahir ; nous fuppoTons qu'il étoit moins héros que 
1k% deux fiimmes : aufli cher à la comteile gu*2 
Zélide t il craîgnoit également de fe laifler pé- 
nétrer par les deux rivales ; Alix pourtant avoit cru 
fbrprendre quelques indices d*un chagrin fombre qui 
le dévoroît : il évîtoît de fe trouver feul avec la 
^incefle , qui avoit la même circonfpeâion : il eft 
vrai que tout ce qui caraâérife le véritable amour , 
Zâide le faififlbit avec avidité; elle yoloit au de- 
vant des moindres defirs du comte ; elle cherchoît à 
deviner ce qui pouvoit lui plaire i quelquefois elle 
couroit s'enfermer dans fon appartement , pour fe 
Kvrer au plaifir de lui écrire les lettres les plus ten- 
dres ; ces confidents muets recevoient Tépanche* 
ment de fon ame brûlante d'amour; enfuite elle 
déchiroit ces écrits paflîonnés , dans la crainte d'af- 
fliger une rivale» 

Rappellée des portes du tombeau , la princeflê 
cependant ne reprenolt point cet éclat > le fruit 
de la fatisfaôion , dû calme intérieur ; une ombre 
continuelle de trifteflTe fembloit voiler fes attraits ; 
mais elle cachoit aux regards curieux de la corn* 
teflc, elle tâchoît de fe cacher à elle-même qu'Alix 
)ouiflbit feule, de toutes les prérogatives de Tépoulê i 
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elle eût été coupable & avilie à fes propres yeuK», fî 
elle (e fût (urprife dans quelque fentiment contraire 
â ceux qu'elle pouvoit faire éclatter ^ & quiflattoient 
fon cœur autant que fa vertu. 

La nature fe déguife en -vain fous un mafque 
impofteur : fi quelquefois elle parvient à en impofet 
aux autres, elle ne fçauroît s*en impofer à elle-même* 
Alix & Zélide euifent offert un fpeâacle bien digne 
d'occuper la raifbn humaine à quiconque auroit eu Tart 
de lire dans leurs cœurs. Quels combats Tune & 
Tautre eflfuy oient ! que lacomteffe fouifroit ep fecret! 
qu'elle açcufoit fouvent cette générofité apparente 
<][ue démentoît la vérité au fond de fon ame ! com- 
bien elle fe reprochpit d'ufurper un mérite qu'elle 
ne poifédoit pas ! elle trembloit , à chaque inftant, que 
la princeffe ne cédât à fes foUicitations , qu'elle nç 
rendît Gleichen amant heureux; malgré tous fts 
tourments caches , elle s'empreffoit de venger hau- 
tement Zélîde de cette efpece de perfidie ; elle faî^ 
(ifloit les occafions de lui témoigner la plus vive^ 
amitié , & la princeffe éprouvoit & les mêmes dé- 
chirements & les mêmes remords« 

Soit que le hafard eût fait naître cet événement, 
fgit qu une étude confiante & obftinée à fe combattra 
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funs relâche 9 à votilofr fe vaincre, eût /attaqua là 
hntéde la comtefle, elle tombe malade : Zélide & 
le comte n'envifagent que le danger qui la menacé i 
ils réunUTent tous leurs foms pour s^ocàuper de lai 
feiile Alix, Oe font deux srmis tdut remplis de laf 
fituation de leur anifie; les alarmes fe diflîpentsli 
maladie , au lieu d^augmenter , diminue ; il n'y a 
plus i craindre pour les jours de la comtefle ; les 
médecins fe (ont retirés , on n*a plus devant les yeux 
que te fpeâacle confolateur d'une heureùfe conva- 
kfcence» 

Le calihe devoir difrer peu ; un nrfuvel orage al- 
loit éclater, une apparence trompeufe avoit fait il- 
luHon : la comtefle retombe : le danger avec la 
crainte a reparu; Tefpérance s'élôîgne ; on commence 
enfin à trembler pour l€^ joùrà d'Alix. C'en eft fait y 
dit*el!e à fon niarï! je fens que l'inftant^ le cruel 
inftant de notre féparation , efi arrivé! Gleic&en , mon 
fapplîce va finir , d^autant plus affreux que d'autres 
(bufioîentî avec moi (fort épbux veut l'interrompre. ) 
Ce n'eft ptus fe moment de la diflimùlation : nous 
lioustrompions-tous trois ; je vous rends juftice : A\hc 
^àus étoit chère, je n'en doute pas ; mais Zélide 
Mroii des droits fur votre cœur : elle va en jouir dé 
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ces droits qui ne lui feront pltis di(|>utéj$. Comte; 
ôii peut entreprendre de le ddoopter î tnàii qu'il eii 
coûte d'efforts jiour atteîndrie; à cette SPeitii ; troji 
aii-deflus de là nature Kumaîrie ! c'eft Cependant 
cette vertu que j'iiivoqué , 6t qiii prêtera toute fl 
forcé à met derniers .foùpirs. je l'attends dé votre 
iehdrefle : ^^é la princefie igilore ces faibleffes hbii- 
teufes qiii th'aViliflent à mes propres regards ! Qlei* 
chcn i je vous aîoie aflez pdur ♦oiis montrer moS 
âme dans tout 1 epanchemeiit d'une VcHté humi- 
liante : croyez - mdi : l*àmotir rie fouffre point dé 
partage. (& à ces mots 5 U lui échappe un torréht 
de iârniés ) Je vous en cbiijure i qûè Zélide né^ 
fçache pas que fétoij fî peu digne de Ton eftime; 
te même de la mientie ; : . • comte ; elle adoucirai 
Votre douleur. 

Gleichén fè jette dans le (èin d'Alix i — femmtf 
truelle î qù'aVez-vous à tae reprdcherf vous avex 
pu voir que j'aî cherché à Vous épargnei^^ jufqû'air 
plus léger lo'upçon ; dans vos bral... — Une autre; 
interrompt /dix/ avbit vôtre cœur 1 eh! fé coeur tfdb- 
3 pas tout pour qui fçait aimer I • • • pardonne ; chec 
iépoux ! pardonne à ces plainte^,;;; èe font tàf| 
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dernières qui m'échapperQnt.M. — Alix , laiflbns*^ 
4es images qui redoublent vos maux : ne fongez* 
qu^à me rendre une époufe qui m'eft toujours plu^ 
chère...» — Ne parlons plus de vivre , Gleichen.... 
vous pleurez ! . . . j*étoîs donc aimée ! j'expire du- 
moins avec cette idée confolante... Qu'on fafle venir' 
mes enfants! je fens que leur préfence mVideraà fup-r 
porter cette fin qu on n'envifage point , je l'éprouve ^ 
fans quelqu'émotion ! hélas ! eft-ce à moi d'appréhen- 
ëer de mourir? 

On amené à cette tendre mère Tes enfants éplo^ 
îés : elle leur prodigue Tes embraflemen|$,x H? r^P 
furant fa voix défaillante : — Comte , j^ ,^,^^yoit 
Zélide... ( Gteichen combat le defir de4a oq<^|t;^e.)^ 
|e veux la voir abfolument. . . Cher époux, rece-^ 
vreis^je un refus de votre part? c*eft une preuve 
d'amitié que vous me donneresÈ. J'ai des torts ^ iàns 
doute 9 à regard de la princeffe , & je brûle de 
les réparer ; la religion même m'ordonne de m'im- 
iDolef entièrement , de pardonner à ma rivale , quer 
dlsje , de l'aimer >&... Qteichen , f aurai ce courage, 
oui, }c I aurai. 

Le comte eâeâîvenïent s'etoit déterminé à teaûr 
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Zélide élbignif e d'Alix , dans ces moments oà làtxi 
Ion amour fembloîtfe réveiller ; « quel efiffamcWt 
qui ne foît pas jaloux ! 

• De fori côté, ia fille de Méîédîn i^éddùioît éè 
porter h îumîerô tfu fond de fon anie : dWers tranP 
ports bien oppofés les uns aùxaiitres, Vagitoîenti 
•iûaîs ia nobîefTe de fes fentiments avoit bîentèt triom- 
phé de ces motifs perfonnels qu elle rejettoit ôômnid 
autant de penfees coupables & fouillées par la balTefle} 
elle écarte tout ce qui la concertie : elle né vdié qtîe 
fa bienfaitrice , fon amie , fon amîe mourante ; poùc 

' qwi Ile 'acrifieroit fa propre exifténce; fon c6^uti^éÊ 

' ôm . ' ju à la fituatîon déplorable d'Alix ;" elle lut 

âottiioît des pleurs finceres , lorfqu'on vient lui aiî-»' 

honcef que la cdmtefle toâèhe'à fa fin' ^ & deniariéil 

à la voir. * 

Zélide précipite (es p^as: elle etittè dMsVzj^pit^ 

■ tement d'Alix , la trouve expirante ', & entourée dcî 
fes enfants , & de Gleîchën , qui lui baîfdient" iéî 

• mains , & les inondoient de larmes. Alix i àu-^mi-^ 
lieu de fôn 'accablement mortel , a enteridii «ôffl-? 
mer Zélide : & à ce nom , elle a releva une pau^ 

^piere appêfantié : -^ Vénei , madame, ap^^roclieaft/l 
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Tenez recevoir les derniers foupirsdune femme*..» 
qui a eo la force d'ctr»' votre. ame» (Zélide court 
fe )etter> en pleurant ^ 4 fes pieds. ) Vous n'aurez; 
,p{us d'obfiacles i oppofer : vous allez être Tépoufe» 
Tunique ^oufe de Glticdien, . ^ • daignez vous rap- 
peBer une rivale aflez géAéreufe pour vous rendre^ 
fuftîcei pour vouloir qiie te comte vous aimât.... 
Et.... il n'avoit pas bcCoin de mes follicltations 
pour vous accorder un (èntiment qu'il voik devoit 
à de fi )\\Re$ titte$. Madame» . « « voici mes enfants 
que je meti dans votre feiti .s daignez leur tenir 
lieu d'une mère • # » qui Va bientôt leur être ravie l 
Mes enfants y embraffez Us genoux de (a princefTe :^ 
déformais voilà votre appui, votre protedrice > par- 
. lez lui fouvent de moi , de moft amitié. ..é 

Ces innocentes créatures (e rejettent, en pïeu- 
tant , dans les bras maternels. Alix les preiTe encore, 
contre fon cœur : *— Il faut les excufer , madame : 
^ leurs yeux ne fe font ouverts jufqu'ici que fiir les 
miens ; tout leur eft étranger j iîs ne conBaiflbîent, 
ils nVtoient fenfîbles qu'a mes careflèt ... ils ne les 
recevront plus !. . pardonnez... j'expire, en me 
lattant que vos bontés leur feront oublier une perte 
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quî prefque toujours eft irréparable î encore une foi*^ 
qu'ils retrouvent en vous une merc... qui vous aima l 

Ma divine ^àmie ? s écrie Zélide, au-milieu de* 
fangiots , mon cceur fe»^ toujours plein de vos pro^ 
cédés généreux » du facrîfiçe.. .. je ne l'ai point 
inérité ! ah ! fi j"c pouvoîs racheter vos. jouri aUi. 
prix dts miens \ n^n doutez pas , n*en doutex pasji, 
5c mourroîs avec joie pour ma chère Alix!.", c.%. 
mais pourquoi nous attacher fur d'affre.uCes^ images > 
le ciel touché de nos gémiflfêments , de nos hr^ 
mes , vous rendra la vie : ceHe du comte ^ târ 
mienne même , oui , h mienne en dépend. ..• ^ < 4. 
— C*eft à vous , madame , de faire fe bonheur- 
du comte s il eft digne de votre. tendreSe ^ jo: 
tneurs^ avec la confoktion. d'imagîher qut^ j^ayoîsb 
îfnérité h (îenne*.. \ , Gleichcn ! . , , cher époux t^ v 
c*eft donc h dernière fois.,. ^. donnez^ moi votr^ 
m'ain> . • pofèz-la for mo4i cœur i it palpite eOiCor^- 
poui* vous... Zéllde... Zélide , foyez plus heujrçufe: 
que moi! Gleichenv. ô mon. jDîeu h je me meur^k^ 
Cleichen..^ rçCEbuvenez-vAUS quelquefois. d*U®ô. ÙW- 
fortunée ..... qui vous aîïnc encore ^ 

I^flialkçiireufe Alix ^ i ce mqt, pcr^ 'ht j^^dEoth 
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'&' elle exhale enfin ion ame 4m$ les bras du comtc^ 
pC de la princeiTe. 

DepuU ce moment» ZéUde eft pénétrée de la 
^ouleurIaplu;Bfombrç;eUe^efirempUe de cette moit 
^oni elle s'accufe en fecr^ d'-étre lauteur ; hélas 1 
y'écrÎM^dle » ç'eft moi qiû l'ai précipitée dans la 
fpmbff J çUe a taché de v.aioçre (on a^nour : eht 
Tamour pei^ril fe dompter?. trop coupable Zé- 
Kde I f)e l'as^-rtu pa« éprouvé que tous les efforts, 
^toient inutiles? Alix ! chère Alix i oui , >etoif faite, 
pour xépandre le malheur par-tout où je porteras 
|M$ pas ! je t*ai eideyé le ç^ur de ton époux t j'y 
fi yerfé tous les» poifonf mortels ! Ceft moi qui 
^limmole » qui prive d'une mère des eçTants » • • » 
^s (erqnt les miens ; Alix ^ je leur f^ai oublier t^ 
peffÇj ou plvitpt je les entretiendrai ùi^s ceUCe 4^ 
^, de ton amour pçuç* eiuf.> de cette amitié, § 

ff^néreufe S^ doAt j'^i ét^^ fi peu reçopiiaiÇ» 

|a|(t9 1 1 « • il ne faut point nous le déguifer :/ com* 
||«eq la veçtu de la comteiOTe étoit au^delTus de 1^ 
miçnne l - . . r : 

; Zélide de- ceflbit de pleureY Alix > .& fa do^r: 
leur tfétoit' point étudiée. 
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Plufieurs mois fe pafTent; dans Tamertume des 
regrets de la part de Glèichen & de la princefle ; 



Dans V amertume des regrets , &c. Cette hiftoire a été puifée 
idans différentes fources. Arrêtons-nous d*abord i^ Tarticle de 
Moréri : le voici copié exaélement : » Glèichen pris dans ua 
» combat contre les Turcs , travaillant à la terre , fut abordé 
i» & queâionné^ un jour , par la £lle du roi Ton maître , tandis 
t qa*dle fe promenoit : il lui plut , elle promit 4e le déli- 
» yrer & de le fuivre , pourvu qu'il l'époufât. J'ai une femme 
1^ & des enfants, lui dit -il : Cela n'y fait rien , lui répond;- 
y elle ^ la coutume de Turquie eft qu'un homme ait pluiieurs 
» femmes. Le comte acquiefce à ces raifons ; il engage fa 
t parole \ ils s'embarquent -, ils arrivent à Venife : le comte 

V y trouve un de fes gens qui rôdoit par-tout ^ pour appren- 
'i> dre de fes nouvelles ; il fçut de lui que fa femme & feg 

V enfants fe portoient bien -, il va trouver le pape , lui ra- 
> conte ingénuement fes avantUres , & obtient la permiiEon 
^ de garder fes deux époufes ; la femme du comte fitbeau- 
^ coup de careffes à la dame Turque, qui étoit la caufe que 
^ fon mari étoit délivré ; la Turque fut ftérile , & aima les 
y enfants que la femme légitime faifoit à foifon : on trouve 
.!► encore à Erfort un monument de cette prétendue hiftoire; 

V voici les paroles d'Houdorff ; /T^/ki ei monimentum Erphor- 
t4'm ^tîamnum pxtat in ^uô ex mrôqfle latere çomitl uxons 
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i peîpe ofoient- ils lever les yeux l'un fur Tautrc 2 

ils auroient voulu fe fuir^ & i|^ fe ç^erçhoieQt tOUr 



» adfiant,, rtgina m4npfreâ cpro^ orrfsta , çom^ffk fif^ <^ 
^ nufia, £p Uffuft/e^ ad ejus, pe^ti reptant^ «. 

Il f€Û pâ\Jbt(6in d*obiè|Ter combien le £ik eA çialpr^^ 
(enté i }uCqu*àgfae] poiiit le ûyle eu (Ugo^tiQt 4t mzpfftée l 
feû liafi qu'on ^^ des Uy^ , & le puUiç les ackete , & In, 
lie ; 4e pareil^f coiçpiJUtioçs Te tro^yenf diçs tovtes les bi- 
)>liotbeques. Aéluellement pailonç à Bayle » qui s'eft 9u4l. 
f^erçé iiir cette ^Tantui;e , k Tarûcle GU'uhtn.: ? Q9 «apport^, 
y d4iQ comtç Allemand de ce noiq , uf e ayenture bien fingi^ 
^ liera : U fut pris dan;9 un combat contre les Turcs, & ^meo^ , 
^ ec| Turqiûe ; il 7 iboffirit une dure & longue captivité ; o^ 
"p lui fit grailler la terre : mai^ voici quelle ait iCi délivrance^ 
^ il fut abordé , un jour y & fort queflioniné par la fille du roî^ 
^ fon m^rte, pendant qu'elle prévoit lepkifir ^Ç la promet 
y çade ; £1^ boiipe mine , &f foiçi adrefie i trayailler plurent i^ 
> forç à çcftç prinçeiTe , qu'elle lui pr6nik de le d^Hyw d^ 
^ de le Aiifr^ ', pourvu qu*il Tépoufit ; jf'ai ^ne fem^e dt 
^ des enfants , répondit-il: CelaiiÇ^û^ rien. , réplîque-t-elle: k 
» coutume dc^^ Turquie efi qu'uq hojnaïf fk pluÇeu^s (emme). 
» 1(^6 çom^^e ^e fit point rppmiâtre : il açquief^a à ces raifôns; 
m il engagea 6 parole: h priacçffe s'employa fi prompt^ 
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Lorfque le temps qui afBdblit tout 5 eut femblâ 
permettre au ^omte de fortir de cette léthargie fiiT 



t n^t , fi adrojtf ment i le tir^r tie captivité , qu'ils furent 
)^ bientôt en ëtat de s*esibarquer ; 1)9 arriY^rent faeureuTemeat 
^ à Venife ; le çouttf y tronv^ un de {t$ genf q)ii rôdoit pir- 
f tout pour ;|ppreiidre de f^^ ndayelles ; il fçut de lui que 1k 
^ femmp & fes f^n^ts fe portoipit bien , t^ tout auffi-t6t il 
t courut i Rome ^ & après ayoîc ayo^é ingënuement ce qu*il 
)l^ avoit fait ^ il qbtiot 4tt B|ipe une permiffion folempeUede 
f garder fe^ deu^ époufeç. Si I4 cour dp |lome fe mootxsi 
» coanmode en cet^e occ^fton , U femme du comte ne le £u( 
^ pas moitfs » car elle fit cent carefies à U d^mifi Turque qiâ 
^ étoit caufe qu'elle rf tro^yojt foi cher m#ri , Sl conçut pour 
;|^ cette conçubîs^e nne tendrefle particulière ; la princefle 
f Turque répondit de très-bonne graçe i toutes çeshoçnète- 
t tés ; elle fut flérile , ^ néanmoins ellf ^ma beaucoup le% 
f enfants que l'autre femme faifoit à foiCon. On trouve k 
t Erford un monumçnt ^e ceci. Un fort honnête homme « 
t. quîm*indi^a cette hifloire, (l'an 1697) me parut fiuprif 
^ de ce que les écri?ains protefi^ts ,^ obligés dç iâti$£|i^ au^ 
^ reproches toucbant ce que les réformateur permii:ent àm^ 
» landgrave de Hefiê , ii*ont point a^Ilégué la permiAon qui 
» fut ^ccordée par le pape au comte de Gleichen , & voTShr 
|: lut fçavoir ma penfée U-deflus ; il ni*ayertit que Du-Vab^ 
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fitbte 9 & de vivre pour fa nouvelle & unique épôufe ^ 
3 crut pouvoir écouter fon amour ^ ^ céder au}ç 



# parlé dé cette âventvre dans fa Ae/brrption de rAllen^agne f 
» ran lii^ (dît Du^Val) un comte de GUichen oitîni du pâff 
y la permijfftori d*4voif deux femmes in même temps. Si* cetttf' 
y hiftoire eft véritable , nous ivons-U no très-grand triomphé 
w de l*amottr. Un ùlhé qui avoir commerce de lettres avec lé 
T^ comre de Bnfi , avoit otii dire quelqae chôfe dé cette hiA 
toire : mzk fl ignoroh le vnn état de la qu^fiion. AU-reflé 
y Fauteur dfs quinze joyei du mariage , femfcle fuppder qu'il 
4 arrive aflez fouvent qu*niie femme fe remarie fiir I9 feule 
» fuppofitioii de h mort de fon ^pouz. Le Nahte a iait Zui 
là timà, ou VAmottr pur : le comte de Gleichen 8*y appelld^ 
y Ehratd; \\ fût pris i la bataille de Jcfppé , que le Ailtail 
y Noradin gagna fur les Chrétiens. Cet Ehardeû inconnu 
}0 k rhiSoire. Les comtes de Gleichen avdient reç^ leur comté 
» de Chàrlemagne. On peut tenir pour afluré qu'il n'y a point 
w de monument du duc Ëherhard de Weft{rfialie , ta i Er^ 
» fint, m k Hervode ^ les comtes de Gldchen étoiént voifini 

# d*Erford en Thuringe: ilf n'avôient rien de commuii aveè 
r Hervode', en ^eftphalie î>. 

Il eft inutile de faire remarquer que Bayle , un des critiques 
le plus inflexible à l'égard de Moréri , l'ai copié ici fervilc- 
ment \ on yoft encoi-é qu'il cherche avec aiTez de nàauy^f 
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îranfports d*un mari qui ii'avoît ceffé tfêtre amant: 
-Non 9 lui dh Zélîde ^ je n'entrerai point àam le 



foi à jettër da ridicule fur les papes & la ceui; de Rome : 
11 deroit être, phia jufle ^ en qualité d*écfîrain philofophe ^ 
^> convenir qu^ , fi Ffaf^ire dont il eft qûefiion , n'eft pas coi|<- 
trouvée^ le fouveraia pontife auroit faîc nn^c d'équité, 
1(n permettant que Gleichen eét upe féconde époufe :La fiUt 
^u fottdan aVoit été trompée; elle s*étoit livrée , en quelque 
^erte , à la merci du chevalier , fur la foi du mariage ; ctt 
si*étoit point une concubine , puifque le pape avdt donné I^ 
fanéUon à cette union ^ &qu'à titre de chef de Téglife, ilpré- 
fide à fes règlements , qu'il ne faut pas confondre avec le dogme. 
D ailleurs Bayle , après s'être beaucoup appefanti fur cette 
hifloire , finit J)ar ne donner aucune folution -, que fignifiem 
là les quinze joyes du. ifianage ? qu'tfne femme fe remarie dans 
la croyance que fon époux n'eft plus , ce n'efl pas ce dont 
il s'agit. On pardonne à Morérî d'être un pitoyable conuur z 
inais on attend une* difcuffion fage & éclairée de la part d'un 
*omme du mérite de Bayle , 8e, encore U(ie fois , il ne fixe 
irallement nos idées par rapport au comte de Gleichen, 

Nous ne Cuvons trop , &, voilà ce que Bayle devoir et^r- 
^iner , de quel oei) nos dames verront le comte de Gleichen 
^Mirtageant fa tendreâè entre deux époufes ; comment s'accom- 
"inodéront-elles de ces deux femmes ! lepolythéifme n'efl point 
teur religion ; ne trouveront-elles pas la générofité d*Alix mi 
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»Q NOUVELLES HISTORIQUES. 

lit de mon amk ^ d'une femme que f ai entramé» 
fa tombeau! comte^ je me &is honreùr ^ moi mépie,.* 



ftlm eomtn matmm • cy il sous piilt de domcr k qok dr 
pêturi à ee qui ii*dl quelquefois que Teffec du préjugé- k phs 
aUarde» oa d*«ie édm4Êàon ftSàui n*iaterroge«BS point net 
Curopétnnes : denuodcws tox femmet A£adqves fi eDes ae 
Apportent pfs la malité, fi eUet en {oox Uefees » fi ,ea am 
iBot» 00 peut aimer deux objecs à la fois ;cVft-U ponr noua 
ancres Fraoçaôt , une grande qnefiîon à traiter , & sons ferioqa 
^haanésd'avoir doonélieu i cette difcnffion , «ne deis plus inté- 
«eCaotes pour k mitéphyfifii^ 4h fpftÎMtiru^ Ne faufoit-on crdre 
fH fkr amo^r?' à Tip^t quon en ^opt^ra h poffiUlicé, 
çtL cédera de regirdeir comine uç rn^t d'héroifnie fomamr(l^}it 
procédé fublime de l'épo^iie de Gl^ichen , & on lui acçordexj^ 
fonte Tadnuratîon qui fie^repen^ )ui f fi due» 

An moment que nou^ tenniniops cette bagfteUe , 90ns a|^ 
prenons qu'il eaifie encore vn défendant de FiUufite mâif<^ 
de GleicbfK : nous . (aififibns avec plaifir Toccafion de no^, 
rétracter , notre defiein invan^k étant d'di>liger Se non de 
nuire. A 1 égard de ce ZyUm4» prodnfiion de k ffabh^na^, 
. aTQttons de bonne foi que noua ne levons jamais lu y & même 
nous n'avops point cherché à k lire» pr^adés que k plu- 
part des romans , & fur-tout des romami fciDÇais > métitei^ 
peu » foit par Fi maginadon , foit par k &y\t ^ qu*on emplçir 
du temps i les parcourir ^ ce qui pçut nous çx]^fer> ÛJ^bb 
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NOUVELLES HISTORIQUES- ^2t 
fie. vous fuflît-Upas d^kvoîr mon cœur, dV rcgner 
uniquement ? Fleurons enfemble votfe première 
époufe : non § je n'aurai jamais fes vertus ! fon fou- 
venîr me pourfuit , me pcrfceute ! je la revois tou- 
jours ! je Tentênds me reprocher continuellement 
que j*ai apporté en ces lieux le trouble ^ la défu- 
nioo > que je lui ai ravi le ceeur de fon époux ! & 
elle m'ainvoit ! elle aimoit fà rivale ! fon attachement 
augmente fans doute mon crime : car je fuis la plus 
coupable des femmes : je ne fçàurois , je né veux 
()oint me le diffimuler. • ; • Alix !•••'• Alix ! que 
ton ombre s'appaife ! je ferai digne de cette amitié 
dont tu m'as donné tant de témoignages.^. Comte , je 
vous Ip dis : mon coeur eft entièrement à vous; coo- 
tentez-vous de poiféder , d'enflammer une ame qui 
n'eft remplie que* de vous feul; mon amour, moqf 



fçi^voîr , à nous elTayer fur des fujets qui ont été déjà 
traités ; nous n*enveloppons point dans cette erpecè de 
^rofcrîption Gilblas , Clarice , Cléveland , Mariamne , & 
^elques autres ouvrages de ce genre : nous ferions bien fichés 
de les regarder ^omaie des romans : éVft Tan-rde Vivre , c*d| 
tkifioirt dt thomnu mife en aâion , & ceux-là à notre gré V9« 
lest bien nos meilleurs )iiit$ de morale Si, de métaphyfigjuc,- 
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S2i NOUVELLES HISTORIQUES; 
fnouf me fiitvra dam le tombeau : oui, Gieîchenj 
une tendrefle comme la mienne ne petit avoir dé 
in: mais refpeâons 9 chériflons la mémoire d'Alix ,' 
iacrifioQs-lus««* destranfports quirofftoferoient. 

Le comte fe jdtte aux pieds de la princefle: — -> 
i*ai cherché à m'abufer : vous ne m*aimez point ! 
vous faifilTes un prétexte pour colorer votre froi- 
deur I vous me parlez d'Alix ! ne vous prefibit-elle 
pas elle-même d'être fenfible aux vœux d*un époux ? 
le ciel nVt-il pas cohfacré cette utiion dont vous 
remettez hs devoirs ! eh ! Tailiour (ûffiroit,. ce n'eft 
point à votre bouche a prononcer ce mot : qu'il ne 
^vous échappe jamab ! e'eft moi » qui ferai votre vic- 
time ! vous le voulez : vous ferez fatisfaite : je vais fui- 
vre Alix dans la tombe ! c'eft elle qui fçavoit aiiner ! 

Zélide eft plongée dans les larmes, Gleichen enfin 
fuccombe à fa douleur j le danger menace fes jours ; 
la princefle allarmée , en verfant un torrent de pleurs, 
va tomber dans les bras du comte : — Jugez fi je 
vous aime , Gleichen : je trahis les fermens les plus 
facrés ; je m'étois impofé la ^oi de combattre éter- 
nellement des tranfports qui m'humUieiit y qui me 
../tondamnent : j'oublie une amie 1 je m'oublie^ 
moi-même ; foyez donc mon maître , mon éptm*/ 
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NOÛVELtES HISTORtQXTES. «i 
1^ vivez pour être aimé toujours d'une femme i^ij 
que vous rendez parjure ! 

La prîncefle eft obligée de céder; U lui eut été 
impoi&ble de réfifler à Tamour, à la confiance i 
d'aDleurs la vie de Gleichen rintéreflbit bien plu?' 
que la fienne' même ; il fe refeve du tombeau ;> 
il adore , il idolâtre; ^ tous les jours , davantago 
la princefle. Ils ^furent \ en uû mot , les plus 
fortunés époux. Zéltde cependant ne goûta point 
tine des plus douces fatisfaâiohs du madai^è : le 
ciel lui refufa des enfants : il êft virai qt^efle cher- 
cha à fe dédommager de cette privation fi cfuetle 
pour une femme fendble : elle eut toute la tendtefle 
d une véritable merc pour les eilfants d'Alix dont 
elle ne ceffoit de rappeller îa mémoire : elle vécut 
aflez pour les voir heureux 
bonheur : fa deftînée ne fu 
de fon mari ; la mort , en q 
des mêmes coups , & lun 
même tombeau ^ où fon a 
dres d'Alix : on y lifoit cette < 

3> Cy-giflent deux époufe 
» tendrement ; elles fe font chéries comme' deux 
aK> £»urs s Tune quitta Mahomet pour me Aiivre-j^ 
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Ui NOUVELLES HISTORIQUES. 

f» Tautre embraflà la rivale qui lui ramehoît Ton mari : 
i> uhis toiii troii^ |>eQdaht notre vie , par i^ nœuds 
^ de rhymen & de Tamour , nous repofons tout 
ti les trois fous le même lùarbre. Faflanty puilTes^ 
9 tu aimer comme nous aitfiiô'ns t U 
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